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M. LE GRAND-VICAIRE RAYMOND 

KT r.E 

LIBERALISME CATHOLIQUE. 

M. le Grand-Vicaire .Uaymond, d u Sémaire de 8t . 
H y a c i n t h e , dans un do ses récents écrits, le plus récent 
peut-être, à dit plusieurs paroles malheureuses et que 
n o u s devons relover. 

P a r l a n t de Vaction de Mark <hn3 in société. M. le 
Grand-Vicaire a trouvé le moyen de proclamer qu'il n 'y 
a pas, ou presque pas. en Canada do Gallicanisme et do 
Libéralisme, donnant ainsi gain do cause à ceux qui accu­
sen t l'école ultramontaine de vivre dans lu inné et d 'avoir 
l'esprit peu étendu pour saisir ce qui se passe sur notre 
p l anè t e : -(1) Accusation peu inquiétante par elle-même, 
il es t vrai , mais qui comporte un fait d 'une importance 
non vulgaire. 

•S'il n 'y a, en Canada, ni Gallicanisme, ni Libéralisme, 
il y a des évêques, des prêtres et des laïques malheureux 
q u i font une guerre injuste à leurs frères et qui boulo-
vorsent tout dans notre jeune Kg lise Bien plus, s'il n 'y 
u, en Canada, ni Gallicanisme, ni Libéralisme, î J ie 1 X 
S'est imîpris gravement lui-même on dénonçant connue 
ga l l icanes et libérales, certaines doctrines modernes et 
qui ont libre accès chez nous comme ailleurs. 

Voilà le fait dans toute sa simplicité : toi qu'il est, no 
justifie-t-il pas la position que nous prenons aujourd'hui 
en i aee de l'école ultramontaine outragée, et do Pie IX. 
consuré indirectement par un prêtre Canadien-Français '( 

I. 

E t d 'abord, quel est-il ce prêtre '• l i importe du le, sa­
voir . M., le grand-Vicaire -Raymond est un libéral ca 

( L ; U n personnage cons idérable du district de St. Kyac in tbe a dit i lenKeretnent à 
p r o p o s d e n o s o,uereUes reli2.ie\'.ses tm mot a l 'adresse d e s uHrtunontains. te /oict n-.i 
s u b s t a n c e . Ce» h o m m e s exaltés à ['esprit peu étendu s e m b l e n t vivre dans fu^é ^ 
plus vair ce qui se passe snr noire planète > ( N o t e de la rédact ion. ) 



tholiquo et, qui plus, est un des plus vénérables, des plus 
Avant», et de» plus autorisés do cotte malheureuse écolo. 
Bans le camp, «a parole a une belle autorité, voilà pour­
quoi sa paroJe et «es écrits peuvent, au besoin, devenir 
si funestes. 

M. le Grand Vicaire Raymond est un catholique libé­
ral, prouvons-le par ses sympathies d'abord. Les sym­
pathie" sont les fréquentations du cœur ; or, dis-moi qui 
tu Utilités, jr. te dirai qui tu rs, c'est le bon sens vulgaire 
qui a rendu cet oracle, contre lequel M. Raymond, e t 
nous, ne pouvons rien. Les sympathies de M. le Grand-
Vicaire Raymond sont libérales.Qu'on parcoure ses écrits 
et on s'en convaincra. Les écrivains, les orateurs, les 
]>e»seurs qu' i l cite, ceux qu'il célèbre, c e u x qu'il vante» 
ceux qu'il exalte outre mesure sont des catholiques-libé­
raux. Les étoiles* les soleils qui brillent au zénith de 
son ciel littéraire, politique et religieux sont les Monta-
lembert, les JUipanloup les Palloux, les Lacordaire , voir 
même les Lamennais ! 

Voulez vous savoir ce que M, Raymond pense de M . 
<le Montaient bert ? lisez : 

" ï l est un homme dont le nom est cher aux catholi-
" ques, ca r il est leur modèle par la vivacité de sa foi e t 
" l 'ardeur de son zèle, et lour gloire par l 'admirable ta -

lent qu'il a mis au secours de l'Eglise, je veux diro 
M. doMontalcmbcrt. " Oui, 3t . do Montaient bert, cet-

homme qui, couché sur *on fit déjà glacé par la mort, 
ranimait son regard presque éteint, le plongeait avec 
amour sur Ytdalf du Vatican! 

t'arlaui de .Mai-. Impanloup, monsieur Raymond l'ap-
J K ' H U " La tjlmn: dr ïEpiscopat le. grand Evèque 

/• it-fe.hse.ur intrfpidf l't fêlai i é de V Eglise du 
St. Si-ijf etc.. e tc . . etc ! ! ! Il n'y a absolument 
que !<• titre de premier ••li.nnpkm de l'Infaillibilité Pmti-
»<•.««• qu'il n'ait osé donner à son illustrissime Prélat ! 

I.KK auuvs illustrations cathol icul ibéralcs ne sont pas 
plus ni.il menés par Monsieur le Grand-Vicaire Ray­
mond. 

VA r c n'eut pas à un seul endroit de ses écrits que At-
Raymond tambourine, les gloires libérales, c'est à tout 
moment. Tl ne peut, rien diro ni rien écrire sans brûler 
le piu» pur once»» de son admiration sur l'autel catho­
liquelibéral, Nous avons sous les yeux sos écrits ot se» 
discours sur rEneyeliquo,sur l'Eglise et PEtat.sur la Te-

http://it-fe.hse.ur
http://ni.il
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léranee, etc. . etc., etc.. c'est du Bupanloup et du Moutn-
lombort imité. A chaque instant, les modules sont, nom­
més et célébrés avec m: zèle et un enthousiasme extraor­
dinaires ! 

Fait encore plus significatif, M. le ( « r a i n l - V l c a i r e liay-
mond a mis un soin scrupuleux à luire suivre l ' é loge de 
ses idoles, de leurs doctr ines les plus dangereuses . Ce 
pet i t détail est ménagé avec tant de fidélité, qu 'on dirait 
que l 'é loge do la personne ne se t rouve lu que pour au­
toriser les pr inc ipes qu 'e l le professe. On peut s'en con­
va inc re par l 'extrai t -suivant pris entre mil le et. qui suit: 
toute une kyr ie l lo do compl iments à l 'adresse de M . île 
Monta lembor t : " Los partisans do la tolérance abso-
" lue lui l'ont l ' injure de le compter parmi ceux qui sont 

opposés aux doctrines cathol iques sur ce point. Kh 
'• bien ! M . d e M.ontalembcrt a dit en termes formols 
'•' dans son l i v r e des Intérêts catholique* au 1 !!»>//» <• siècle : 
" S i on pouva i t supprimer la liberté de l 'erreur et du 
" mai , ce serait un devoir . M a i s l 'expérience prouve 
" que dans notre société moderne , on n'en peut ven i r à 
" bout sans étouft'or éga lement la liberté du bien, ha li-
" berté de conva inc re tourne aujourd'hui au profit de la 
" re l ig ion . Sans doute, il serait insensé d e la proc lamer 
' ' dans les pays où elle n 'existe pas. mais là ou ce prinei-
" pe existe, où il a été une fois iit*eril dans les lois, gnr-
•' tlez-vous<l.t>. l'effacer, car il dev ien t la sauvegarde de la 
" loi et le boulevard de l ' K g l i s e . " 

Sympath ies de M . l i a y i n o n d vous clos libérales. L e 
passage de Monta lembor t que vous venez, d'embrasser 
est la quintessence même du l ibéral isme-cathol ique, com­
m e lo l ivre qui vous le fournit est lui-même le program­
m e avoué des l ibéraux-cathol iques français, a l lemands, 
.i toi ions. 

L e Hvro des '• TntéréU catlivliqite* du We Siècle " a été 
accepté c o m m e un oracle par toute l 'Keolo L ibé ra le . Uu-
panloup, L a e o r d a i r e , Fa l loux , Koissot ot jusqu'à César 
Cantu l 'ont loué ot célébré. L ' E c o l e Ul t ramonta ine ne 
la pas jugé autrement , soulement au lieu d e l à louer et 
d e la célébrer, o l lo l 'a at taqué, épluché, démol i et réduit 
à sa plus s imple expression. Veu i l l o t , L ' A b b é , Jules M o ­
re ) , M g r . d ' A n n e c y ot plusieurs autres en ont fait des 
réfutationa'qm demeureront d e » ehefs-d'œuvro de logique, 
de bon sens e t de doct r ine . 

, J&ans les deux c a m p » , il a donc été entendu que le l iv re 



« f o M o n t a l e m b e r t , t a n t v a n l î o t s i c h é r i de m o n s i e u r R a y ­
m o n d , é t a i t une p r o d u c t i o n l i b é r a l e - c a t h o l i q u e . N o u s 
s o m m e s de» li-Mmux-catludiques h fa Montalembert, di­
r a i e n t los uns , V o u s ê tes desl-btraux à ta Montalembert, 
d i s a i e n t los autres , Kt T/ucordairo do s ' é c r i e r . " Je neujo 
vivre- catholique pénitent, et mourir libéral impénitent. " 
Kt M g r . Di ipan loup , d a n s un de c e s f a m e u x c o n g r è s do 
M a l i n o s si chors à M . R a y m o n d , do p r o c l a m e r q u e t o u t 
c a t h o l i q u e <lera\t itr< libéral, c e u x qu i î v e n t e n d e n t - p a s 
la l i b e r t é c o m m e nous le t'osons, a jou taH- i l , son t de.-> libé-
râtrex. 

l>onc. v o i c i un h o m m e , Mouta lombor l , , e t des h o m m e s 
D u p a n l o u p , L a c o r d a i r o , e t qui se d i s e n t l i b é r a u x - c a t h o -
l iqucs , eo t h o m m e f a i t un l iv re que c e s h o m m e s a c c e p t e n t , 
c o m m e s y m b o l e do leur é c o l e ; e t v o i l à q u e m o n s i e u r 
. R a y m o n d v i en t et dit .• c e t h o m m e ot son l ivre , c 'est , le 
plus hau t bon sens c a t h o l i q u e poss ib l e , j ' a d h è r e à c o l a , 

j e v o u s on r e c o m m a n d e la d o c t r i n e , j e v o u s en m e t s mê­
m e la q u i n t e s s e n c e sous les v e u x : donc, j e no su i s p a s 
c a t h o l i q u e - l i b é r a l : d o n c , il n ' y a p o i n t de l i b é r a l i s m e -
c a t h o l i q u e en C a n a d a . ' . ' ! .N'est-ce pa s q u e l q u e ehos© 
de p h é n o m é n a l , 

n o m m e s do la p l a n è t e qu i avez l 'espr i t é t endu , parle;',, 
le* p tms do la lune é c o u t e n t ! 

M . de .Monta lember t , d a n s l ' o x t r a i t c i t é et, r e c o m m a n ­
dé p a r M . .Raymond , d i t Lu Liberté de conscience, 
tourte aujourd'hui au profit de la Religion. C e p e n d a n t 
l ' io I X , d a n s sou e n c y c l i q u e du 8 d é c e m b r e 1 8 6 4 . d i t do 
«on cô té : " Portant de cette idée absolument fausse du 
gouvernement social, il n hésitent pas à favoriser cette opi­
nion errnnnée, KATAI.K A I . ' K U U S K ( ' A r o n t . t q i : K cl \ v S A U T 

I»E8 AM K8, et oue. Notre Prédécesseur, d'Heure use mémoire, 
(Irégoire A' V/.</notifiail de D É U R K que LA I , I H E R T £ DK OON-

B C I K N C E est un droit propre à chaque, homme, qui doit être 
proclamé par lu loi e{ assuré dans tout Etat bien constitué. " 
Aussi , t a n d i s q u e , s e lon M. do M o n t a l e m b o r t , la l i b e r t é 
de c o n s c i e n c e tourne au profit de lu Religion, s e lon l e * 
P a p e s i n f a i l l i b l e s , e l l e est fatale A l'Eglise Catholique, 
e l l e e s t u n délice. K n i r o d o u x a f f i rmat ions , l 'une , la pre­
mière , e s t ui io s i m p l e o p i n i o n , l ' au t r e , lu s o e o n d e , e s t 
une p a r o l e i n f a i l l i b l e , ot c e p e n d a n t M . JKaymond r e j e t t e 
c e l l e - c i e t a c c e p t a celle-là. . I l opte p o u r M o n t a l e m b e r t e t 
r e n v o i e P i o I X a u x c a l e n d e s g r e c q u e s ! 

P o u r t a n t l e 15 m a r s M . le G r a n d Vicahvs B a j -



menti , lorsqu' i l proclamai t , a v e c do Montaient bert, la 
l iberté do consc ience comme tournant au profit do ta 
I l e l i g i o n , connaissait l ' oncye l ique qui anathématiso cotte 
môme liberté ; la p reuve e'ost que, on lSd'6. il publiait 
dans la Reçue Canadienne un t ravai l initiait ' •• d e r K j j l U e 
et de l'Jïtat, " dont l ' K n e y c l i q u e était le p ré tex te ; la 
p rouve encore c'est que les paroles d e l ' encyc l ique que 
nous venons d e rappeler ont été citées par M . l î u y m o n d 
dans le même discours que cel les de M . de M.oiituloni-
L>or(. Mais, dira M . K a y m o n d . Montulcmbcrt a ajouté 
qu ' i l serait insensé de proclamer (a liberté de ronfienee dans 
l et pays où ell e n fi.vint« pas et qu'il ne faut se</<trdef de l'ef­
facer que là où elle a été une fois i MU rite . / . /«.s Irx lois. <>ar. 
alors, elle devient la &tuve<jurdv de la loi et le l,aulerard 
de l'Eylise ; or, P i o I X n'a condamné la liberté de cons­
c i ence que pour les pays'/i< elle H existe / m » , c « elle h'a 
pas été inscrite, au moins une //remit' e fuis, dan» les 
lois. M . de Monta ientbor t est doue d 'accord avec P i f 
I X 

N o u s répondrons à Monsieur Raymond qu ' i l voudrait , 
c o m m e il l'a tenté le 15 Mars 18ii!). et à l 'instar des libé­
raux-catholiques, faire croire que la lihetté île ftjnsci'nee. 
condamnéo par P i e I X , est ce l l e de droit, mais que col le 
de fait est un fruit de la sage tnlérawc de V lù/llse. C'est 
en cela que consiste son erreur. L'I ' incyo.lique du H 
.Décembre li-vM, adressée à tous les peuples, s 'appliquait 
aux maux dont, alors ils soutiraient. Or, alors, la liberté 
d e conscience était partout, ou c o m m e droit, ou comme 
fai t , ou comme l'un et l'autre. Kn F rance , en Ang le t e r r e , 
en I t a l i e , ou Au t r i che , en Be lg ique , en Kspuyno, dmis 
tous les pays de l 'Huropo. do l ' A s i e , de l ' A f r i q u e , de 
l 'Océanio et do l 'Amér ique , ox copte les pays où la reli­
g i o n d e l 'Etat était pa ïenne , schismatiqito ou hérétique, 
par tout i l y ava i t l iberté de conscience. C'était donc la 
l iber té do conscience do droi t ou do fait que P i o I X con­
damna i t ot qu' i l demandai t aux Pr inces et aux peuples 
d ' abo l i r à tout j amais . Ce n'était donc pas un m a l imagi­
nai re e t à vonir , mais bion un mal réol et présent que P i e 
I X combattai t dans la liberté d e conscience. C'étai t donc 
M . do Montaient borl ot toute l ' E c o l e libéral© que P i o I X 
a t te igna i t oit flétrissant la l iber té d e consc ience , Et 
lorsque , on 1P6!>, M . . l î u y m o n d proclamai t cet te même 
l iber té d e conscionee nomme l ' a v a i t fa i t M . do Monta ­
ient foert, c 'était donc une doc t r ine réprouvée par le Ht.-
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Siège q u ' i l p r ê c h a i t e t cé lébra i t . Or, p r ê c h e r e t c é l é b r e r 
ce q u e la c h a i r e d e P i e r r e c o n d a m n e e t flétrit, si ce n ' e s t 
pas d u g a l l i c a n i s m e et d u l ibéra l i sme, q u ' o n nous d i se co 
q u e c 'es t . 

H o m m e * d e la p l a n è t e , e t qui ave/ , l ' espr i t é t e n d u 
par lez , les g e n s do la l u n e écouten t . 

Km ba r ra s se do ses s y m p a t h i e s p o u r la l iber té d e cons ­
c ience do son idole M o n t a l o m b e r t . M o n s i e u r l ï a y m o n d 
ne r a b a t t r a p r o b a b l e m e n t s u r son i l lu s t r e ami I ) u p a n -
loup. Mgr . D u p a n l o u p , dira- t - i l , a t'ait un l iv re su r 
l 'Kneyc l iquo d u 8 d é c e m b r e 1H(>7. co l ivre m ' a f o u r n i 
bien dos m a t é r i a u x p o u r nies pe t i t s e t g r a n d s t r a v a u x 
do la l i e v u e - C a n a d i e n n e , d e mes b r o c h u r e s et d e m e s 
d i s c o u r s ; j e l'ai c i té , jo l 'a i imité, j e l ' a i loué, j e l 'ai 
cé lébré , j ' a i été même j u s q u ' à d i re : 1 Eh bien ! P ie I X 
a écr i t à l ' é loquent évoque d ' O r l é a n s p o u r (lui d é c l a r e r 
'* qu ' i l a v a i t d o n n é a u d o c u m e n t pont i f i ca l son v é r i t a b l e 
" sons. O r , tout lo m o n d e sai t q u e Mgr. D u p a n l o u p a 
" p r éc i s émen t d o n n é l ' exp l i ca t ion q u e j e v i e n s d'offrir.'* 
Pouvofc-vous iiio r e p r o c h e r d e pense r c o m m e l 'EvCquo 
d ' O r l é a n s , q u i d ' a i l l e u r s n ' a fait q u e r é p é t e r les d o c ­
t r ines d e M. do Monta i en tbo r t ? Voic i co q u e nous a v o n s 
à r é p o n d r e à M. R a y m o n d : 

Pie TX a félicité M g r . d ' O r l é a n s d ' a v o i r t ra i t é lo ciU-é 
politique d o l ' e n c y c l i q u e ; c ' é ta i t là u n e m a n i è r e h a b i l e 
de lui r e p r o c h e r de s ' ê t re éca r t é do la ques t ion r e l i g i eu ­
se, d e la l iber té de c o n s c i e n c e pa r e x e m p l e . T o u s les 
u l t r a m o u f a i n s on t d o n n é co sens à la l e t t r e de Pie I X ; 
l 'un d ' e u x , Knùlo Kel lor , é c r i v a n t u n l ivre sur l ' encyc l i ­
q u e e t fosaut a l lus ion à M g r . D u p a n l o u p , a été j u s q u ' à 
d i r e : " Avec la r a p i d i t é d e l 'éclair , un été-/ne illustre, 
•' d e s c e n d u d a n s l ' a r è n e d o la p o l é m i q u e , a r a s su ré les 
'• e sp r i t s a l a rmés , en leur m o n t r a n t c l a i r e m e n t eu q u e 
" Y Encyclique n'était pats. A u j o u r d ' h u i il reste à vo i r 
•* ce q u ' e l l e est, ot à t r o u v e r on elle ce qu i doit , non-sou-
" l e m e n t n o pas blesser, m a i s a t t i r e r , sa t i s fa i re , c a p t i v e r 
' • t o u t e s les uni O H . " P u i s , d a n s d i v e r s e n d r o i t s d e son 
l ivre , M, R e l i e r a p r o u v é p é r e m p t o i r e m e n t q u e l ' ency ­
c l i que c o n d a m n a i t l e l i bé ra l i sme-ca tho l ique toi q u e prê­
ché ot a v o u é p a r M o n t a l o m b e r t , D u p a n l o u p et les a u ­
tres, P i e I X a reçu l ' œ u v r e do M. Ko l l e r e t il lui a 
ad res sé un bref qu i c o m m e n c e p a r ces pa ro l e s , s a n c t i o n 
c o n s o l a n t e d e tout l ' é c r i t : " hous v o u s fé l ic i tons , c h e r 
" fils, d e p o u r s u i v r e a v e c a r d e u r le c o m b a t q u e v o u s 



" a v e z v ivemen t e n g a g é contre les erreurs lioiiiinitnten, ot 
" d ' a v o i r ont-repris de montrer que, pour les nat ions 
" ébranlées, lo seul espoir brille dans la re l igion et la 
" jus t ice , dont N o u s avons exposé et détendu les ensoi-
" g i iements l 'année dernière par N o t r e Le t t re tëneyrli-
" que ot par le Sy l l abus ou résumé des erreurs coi idam-
" nées." 

M . Kol lo r établit que M g r . Dupanloup a dit que ce que 
V rncyrlvpie ii fiait pas; il établit que lo libéralisme catho­
l ique est condamné par l 'Kncyc l ique , et Pie I X lui dit : 
vous ave/, raison, cher fils. Cependant M . Kaymond §itor-
v ionl et s'écrit : or. tout le monde sait que j ' a i offert, de 
r i i u c y c l i q u c précisément la même expl ica t ion qu'eu a 
donné M g r , .Dupanloup : donc. le St. Père a beau di re , 
et M . R e l i e r a beau écrire, j e no suis pas libéral-cat holi-
que .' Manifestement , il y a un mystère dans tout coci . 
H o m m e s de lu planète, qui avez l'esprit très étendu, par­
lez, les hommes do la lune écoutent. 

J)e tout ce qui v i e n t d'être dit . il ressort que les sym­
pathies de Monsieur lo Grand V i c a i r e Raymond sont li­
bérales-catholiques ; que son symbo le est le s y m b o l e li­
béral-catholique, que ses auteurs favoris sont l ibéranx 
ca thol iques ; or tout cola nous apprend ce qu ' i l hante; 
doue nous pouvons lui di re ce qu ' i l est. C'est un libéral-
cat hol iquo. 

I l 

Après avoir in ter rogé les sympathies de M . le Grand 
V i c a i r e Hayniond, il no sera pas mauvais d ' i nvoque r 
«es antipatli ies ; si les proraiors disent ce que sont les 
hommes, Iod derniers font connaître ce qu' i ls ne sont pas. 

L e s antipathies d e M . le Grand V i c a i r e R a y m o n d sont 
très-cordialement vouées à Yieole ultrawntnine. 

V e u i l l o t , M.orol, M a u p i e d . K e l i e r , D u L a e , M g r . P i e , 
l 'Kvôquo do T u l l e , le P è r e Hamière et. beaucoup d 'autres 
ont parlé et écr i t sur l ' E n c y c l i q u e , le Syllabus et généra­
lement sur louteH les questions ayan t trait aux rappor ts 
do l 'Kg l i se et do 1 Etat . Tous ces éc r iva ins et ces orateurs 
illustres ont reçu des t émoignages de haute approba t ion 
d e la part, du St. S i ège , t émoignages qui ont communi ­
qué à leurs t ravaux uno belle et g r a n d e autorité ; cepen 
l i an t M . lo Grand V i c a i r e B a y m o n d , éc r ivan t nur les 
mêmes sujets, ne les invoque jamais , et préfère en appeder 



à d e s i l lus t ra t ions ca tho l i co - l ibé ra l e s e t d o n t l es écr i te 
«ont i n d i r e c t e m e n t c e n s u r é s p a r le S t . P è r b , p u i s q u e Sa. 
S a i n t e t é a m é n a g é les e n c o u r a g e m e n t s e t les bénéd i c ­
t i o n s à leurs c o n t r a d i c t e u r s . N e voi t -on p a s déjà d a n s ce 
s i m p l e fait q u e l q u e chose do s ign i f i ca t i f ? Mais il y a 
p l u s enco re . 

N o n seuleimini M . le Grand -Vica i r e , n ' i n v o q u e j a m a i s 
les au to r i t é s n l t r a m o n t a i n e s , m a i s il les c e n s u r e , s i n o n 
d a n s les é c r i i . pub l i c s , d u moins d a n s le c e r c l e d e ses re ­
la t ions . A di ; i 'érentes p e r s o n n e s e t à mi l l e r e p r i s e s , m o n ­

s i e u r R a y m o n d s'est, déc la ré l ' a d v e r s a i r e d e L o u i s Y e n i l -
lot , h Univers d e d e Mgr . de T u l l e , d i s a n t d u pre ­
m i e r qu ' i l t'ait à la r e l i g ion u n m a l i n c a l c u l a b l e , q u ' i l 
comprome t tout e t q u ' i l bou leve r se t o u t d a n s l 'Eg l i se , 
e t d u d e r n i e r qu ' i l n 'es t q u ' u n p a u v r e e x a l t é . S i c e 
no sont pas là les e x p r e s s i o n s m ê m e s de m o n s i e u r R a y ­
m o n d , c'est, le fond d e sa pensée , e t , q u a n d il le v o u d r a , 
r ions lui en d o n n e r o n s des p r e u v e s fo rmel les e t i r r écu ­
sab le s . C o p c u d a n 3 fons i eu r R a y m o n d n e p e u t i g n o r e r 
q u e P i c I X a do L o u i s Veu i l lo t e t d e son œ u v r o , d e M g r . 
<îo T u l l e et do son m é r i t e , u n e tout, a u t r e idéo. Assez 
d e m a r q u e s p u b l i q u e s en o n t é té d o n n é e s , soi t p a r d e s 
b r e f s , soit pu r a t t e n t i o n s v r a i m e n t r e m a r q u a b l e s •' 

Q u a n d P ic I X d i t o u v e r t e m e n t à ' l ' U n i v e r s " e t à son 
R é d a c t e u r en c h e f : " Je vous bénis.... vous faites une 
<rutrr'.terrant à un haut degré la religion et. la sociêU," 
c o m m e n t M o n s i e u r R a y m o n d peut- i l s ' obs t ine r à a c c u s e r 
Y o u i l l o t e t " l ' U n i v e r s " d e t o u t c o m p r o m e t t r e e t d e t o u t 
r u i n e r d a n s l 'Kgliso ? 

H o m m e s d e la p l a n è t e et q u i a v e z l ' e spr i t . t rès -é tendu , 
p a r l e z , les g e n s d o la l une é c o u t e n t ! 

M. le G r a n d - V i c a i r e R a y m o n d a d e g r a n d e s a n t i p a ­
t h i e s pour les u l t r a m o n t a i n s les p l u s chér i s d e P i e I X : 
d o n . ' il n'est pas u l t r a m o n t n i n à l a façon q u i p l a i t à P i e 
I X . Ku r e v a n c h e ses s y m p a t h i e s sont, p o u r les l i b é r a u x 
c a t h o l i q u e s : d o n c n o u s s o m m e s jus t i f i ab les d e le qua l i ­
fier d e r,iili/,U'iue-l;hfral. 

BlNAN. 
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E n a t t e n d a n t , M lo G r a n d V i c a i r e l î u y m o n d « ' é tonne 
e t s ' ec r io : " C o m m e n t , j e suis, moi , un l ibéral c a t h o l i q u e , 
" un d e ces h o m m e s q u e l 'io I X a dé i in is ou leur ropro -
" c h a u t d ' a v o i r fuit p l u s do m a l à lu société f r a n ç a i s e 
•' q u o hi C o m m u n e d e Par i s V A l ions d o n c ! y pon.so-t-on ? 
«« 5i 'ai-jo pas b l a n c h i à I' ombre d u s a n c t u a i r e V n 'a i - jo p a s 
" v ie i l l i iiu s e r v i c e d o l 'Kgl i se? Me suis-je j a m a i s m é n a g é 
" q u a n d il s 'est ag i d ' a t t a q u e r l ' e r r e u r e t d e d é t e n d r e la 
" v é r i t é ? Qui, p l u s q u o moi, a d é t e n d u l ' au to r i t é d u Ht, 
" S iège ? P o u r q u o i d o n c m ' a d r e s s c r d e s r e p r o c h e s auss i 
" a rnors e t qui m e n a v r e n t p lus q u o jo no le pu i s d i r e V " 

M . lo G r a n d - V i c a i r e .Kaymond. es t un p r ê t r e v é n é r a b l e . 
.Souvent il s 'est a r m é p o u r la v é r i t é et. la j u s t i c e on se 
p r e n a n t corps à c o r p s avec l ' e r r e u r ; p lus « l 'une fois 
nmino. on l'a v u se p o r t e r g é n é r e u s e m e n t a u s e c o u r s d u 
St. S i ège m e n a c é . 'Nous en p o u v o n s d i r e a u t a n t d o 808 
i do les c a t h o l i q u e s - l i b é r a l e s . M o n t a i e n t bert, i h l p u n l o u p , 
L a c o r d a i r e , Kulloux o n t p l u s d ' u f i o t'ois c o n q u i s l ' admi ­
r a t i o n d u m o n d e c a t h o l i q u e p a r l ' a r d e u r qu ' i l s o n t mi se 
à d é t e n d r e l 'Kgliso. Ma i s , p lus d ' u n e fois a u s s i , i l s o n t 
p r o f o n d é m e n t a t t r i s t é co m ê m e m o n d e c a t h o l i q u e p a r 
l e u r l i b é r a l i s m e . M. le G r a n d - V i c a i r e -Raymond leur 
r e s s e m b l e . Q u a n d il p r o c l a m e la d i v i n i t é d u V e r b e , l ' in ­
fai l l ibi l i té d e l 'Eg l i se , la p u i s s a n c e d o Mar io , e tc . , il 
r é jou i t , il édifie g r a n d e m e n t , le C a n a d a c a t h o l i q u e ; 
q u a n d a u c o n t r a i r e , il p r êche la l ibe r té d e c o n s c i e n c e 
mmme fait, q u a n d il t o n t e d e r a s s u r e r les e s p r i t s e t l es 
c œ u r s s u r les pé r i l s d u G a l l i c a n i s m e ot du. L ibén i J i smo 
c a t h o l i q u e , il a t t r i s t e g r a n d o i n e n t lo C a n a d a c a t h o l i q u e . 

Co n 'ont p a s t o u t d ' i n v o q u e r les se rv ices q u ' o n a pu 
r e n d r e à la vér i té , il faut e n c o r e p r o u v e r qu 'on l 'a p a s 
c o m b a t t u e . Or, JVI. R a y m o n d , p a s p l u s q u e Monta lmube i ' t , 
D u p a n l o u p , e tc . n e p e u t se d é f e n d r o e t NO l ave r d e l 'ac­
c u s a t i o n q u e nous lu i p o r t o n s d ' a v o i r c o n t r i b u é d a n s u n e 



mesure a s sez largo à la diffusion dos e r r e u r s d u L i b é r a ­
l isme-cathol ique." Voilà ce q u e p r o u v e r a l ' e n s e m b l e 
de no t ro écr i t . N o u s n e n ions pas le bien qu ' i l a p u l u i r e , 
les s e rv i ce s qu ' i l a pu r e n d r e ; n o u s ne lui re fusons p a s 
le mér i t e o r t h o d o x e d e b e a u c o u p do ses écr i ts , nous re­
c o n n a i s s o n s im'-iiie q u e les pages d e sou l ibéra l i sme «ont 
p e r d u e s au milieu d ' u n e i'oulo d ' a u t r e s p a r f a i t e m e n t r e -
c o i n m u n d a b l o s ; on un mot ce q u e lions lui r e p r o c h o n s , 
ce n 'os t pas le bien qu ' i l a la i t , ma i s le m a l . 

M. lo ( i r . i nd -Yiea i ro R a y m o n d proteste- d e son d é v o u e ­
ment à t 'Kgliso ; les l i bé raux c a t h o l i q u e s lui on t t o u j o u r s 
d o n n é l ' exemple d e ce t t e p ro t e s t a t i on . Il p ro tes te do son 
a t t a c h e m e n t a u x d o c t r i n e s R o m a i n e s ; les l i b é r a u x ca­
t h o l i q u e s lui ont tou jours donné l ' e x e m p l e de c e t t e p r o ­
t e s t a t i on . 11 pro tes te do sa p ro fonde ave r s ion p o u r le 
g a l l i c a n i s m e ; les l i b é r a u x c a t h o l i q u e s lui on t t o u j o u r s 
i lonné l ' exemple do co t t e protes tâ t ion. 

J>ans sou l ivre de» Intérêts Catholiques au \§e siècle 
" Mon ta lo rabor t é c r i v a i t : L e g a l l i c a n i s m e s u r t o u t , q u i 
" a été peut-ê t re la p lu s r e d o u t a b l e e t la p lus i nvé t é r ée d o 
'• nos e r r e u r s , est a u x abois . F r a p p é m o r t e l l e m e n t p a r lo 
" C o n c o r d a t , il a v a i t r e p r i s un s e m b l a n t do v ie ot d e 
" fo rce sous la R e s t a u r a t i o n ; il a été d e p u i s lors r e p l o n g é 
" d a n s sa tombe ; g r â c e s u r t o u t a u x a u x i l i a i r e s ot a u x 
" a v o c a t s q u i lui s o n t v e n u s on a ide , ot q u i o n t con-
" s o m m é sa défai te d a n s t ou t e s les â m e s v r a i m e n t c a t h o -
" l i ques . Sous le d e r n i e r r ègne , a u h e u d ' un Bausso l , 
" d ' u n La L u z e r n e , d ' u n Frayss ino im, il n ' a e u p o u r 
'• a p o l o g i s t e s q u e dos j u r i s c o n s u l t e s t r a d i t i o n n e l l e m e n t 
" e n n e m i s d e ht l iber té re l ig ieuse ; p o u r pontifes , q u e le's 
1 d i r e c t e u r s de l ' a d m i n i s t r a t i o n d e s cu l t e s ; p o u r con-

el les q u e le consei l d ' K t u t o u les b u r e a u x des j o u r n a u x 
les p lus hostile-; à la foi ot a u x n n e u r s . (l 'est d o là, et 

'• n o n p lu s d u «cm d e la S o r b o n n e e t d e s a s semblées d u 
,' c l e r g é , qu ' i l a essayé d e po r t e r ses coups à la l i be r t é e t 
" à l ' un i t é c a t h o l i q u e s . ALiis l ' é n e r g i q u e r é s i s t a n c e d e 

l ' ép t s ropa t et. «les c a t h o l i q u e s d e F r a n c e a c o n d a m n é 
•• ces t e n t a t i v e s à l ' i m p u i s s a n c e f inale . Il no lui a p a s é té 
" d o n n é d e s ' é t e ind re du U N l ' obscur i té e t l 'oubli ; il e s t 
' • d e m e u r e érouiî'é sous l a r é p r o b a t i o n d e s fidèles, con -
'•' f o n d u p a s le fa i t meuno do ses d e r n i e r s a d e p t e s a v e c les 
'* d o c t r i n e s los p lus c o n t r a i r e s à la foi, et avec, les a t t e i n t e s 
'• les p l u s g r a v e s à la l iber té ot: à la d i g n i t é do l ' E g l i s e . 
• De« on a pu d e m a n d e r , du h a u t d o la t r i b u n e d o 

# 



" la chambre dos pairs, au garde-dos-sccaxix, ministre 
des cultes, do t rouver on F r a n c e quatre Kvêques qui 
voulussent s ignor los quatru ar t ic les do 16^2, et eo défi 

" pourrai t être r enouve lé aujouVd'liui avec autant du 
' ' sucées qu'alors . " 

Dans le môme l i v r e , à la dern iè re page, Mons ieur do 
Mon ta l embe r t a écr i t du premier P a p e : " St. Pierre , 
" le chef de l ' l ' é l i s e , le v i c a i r e du Christ lui dit. 

( a u niendiaiit do la porte Belle) : ' JJogarde-nous, AV.>-
" pire in nos ;' r e g a r d e on nous la puissance et l 'amour, 

Finfitiili'/de oiihnirè et l ' inépuisable charité. " 
P a r ces deux citât ions. \\ apparaît que M . do Monta­

lember t croyai t à l ' In fa i l l ib i l i t é <lu P a p e et qu' i l rejetai t 
le gaI l icanisnie connue une erreur dainnable. Kli bion ! 
M . d o Mon ta l embe r t était pour tant un ga l l i can . Pont-
ê t re n 'aurait il pas s igné /// glol'o les quatre ar t ic les du 
1U82 ; mais, à coup sûr il eût s igné le qua t r ième et 
dern ie r . Nous disons t/ eût. c 'est pour dire qu ' i l P a fait 
et fa i t dans un écrit qui, rapproché do sa tombe, restera 
lo triste l ineeud onveioppant sa mémoire d'un je ne sais 
quoi d 'odieux, et qui déliera é te rne l lement l 'admirat ion ot 
la reconnaissance catholiques do domourer v i v a n t e s sur 
son f roid tombeau. 

En effet, M . do Monta le inber t a écr i t aux cathol iques 
do Coblcntz que le l ' ape n'était pas ini 'aill iblo, c'est-à-dire 
quo son ji-gemcnt dans les questions do l o i , dans ses 
décrets qui regardent toute l 'Kgl ise , n'est pas irréformaùle. 
O r , le quatr ième ar t ic le do lu déclaration de l(iH2 ne parlo 
pas aut rement ; lo v o i c i . ' ' - I V - Q u o , quoique lo souvorain 
" P o n t i i o ait la p r inc ipa le par t dans les questions de foi, 
' ' et que ses décrets regardent toutes les églises et chiicjue église 
" en particulier, sent jugement ri est pourtant pas in éformat'le. 
" à moins que le consentement de l 'Egl ise n ' i n t e rv i enne . " 

P a r un coté du moins, et ma lgré toutes sos belles pro­
testations, M . de Monta le inber t est donc ga l l i can , Bien 
quo dans un ordre différemment semblable, encore une 
lots, M . lo t i r and -Viea i ro Raymond lui rossemble.—-Com­
m e n t Y Voic i : 

I l rond hommage à Mar ie do eo que il n 'y pas ou 
presque pas de Libéra l i sme en Canada, c'est d i re asseK-
liatit qu ' i l abhorre cotte pertido orrour. Toute fo i s , lui 
même , dans ses écrits , enseigne dos doctr ines l ibérales. 
C'est ainsi qu'après avo i r condamné , dans une do ses. 
lecturos, la liberté de conscience Comme droit, il la reeom-
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m a n d e corn me f-iil : c ' e s t a i n s i q u ' a p r è s a v o i r p l u s i e u r s 
loin i n v i t é la jeimcsKo e a t l i o l i quo à se r a n g e r d a n s l a 
n o b l e a r m é e dos d é f e n s e u r s do la vé r i t é , il ne se g è n e p a s 
a u j o u r d ' h u i de b l âmer assez hau t la j e u n e éco le q u i p r o n d 
t'ait et c a u s e pour l ' a u t o r i t é d i o c é s a i n e a u x [irises a v o o le 
l ' é s a r i s m e , le ( i a l l i c u n i s m o cl le L i b é r a l i s m e . J ' e e o n i -
m a n d e r la l iber té do conHc ienee c o m m e fa i t , la b l ù m e r 
c o m m e dro i t , d é s a v o u e r les g r a n d e s p o l é m i q u e s c a t h o ­
l i ques en l a v e u r d e l ' au to r i t é , c ' e s t là lo p r o g r a m m e d o 
l ' E c o l e l i b é r a l e - c a t h o l i q u e ; nous en a v o n s ( iéja d i t u n 
mot , nous c o m p l é t e r o n s nos p r e u v e s a v e c la s u i t e d e 
no t re é c r i t . 

D o n c , en dépit d e tous ses s e r v i c e s e t m a l g r é t o u t e s s e s 
p r o t e s t a t i o n s , M. le ( t r a n d - V i c . a i r o R a y m o n d prOeho d e s 
d o c t r i n e s l i bé ra l e s . I l r e s s e m b l e a u x c a t h o l i q u e s - l i b é ­
r a u x , c o m m e une g o u t l e d ' e a u r e s s e m b l e à u n e a u t r e 
g o u t t e d ' e a u . D o n c il peut, nous c i r e p e r m i s do lui f a i r e 
la j u s t i c e d ' u n e q u a l i f i c a t i o n l i b é r a l e - c a t h o l i q u e . 

"IV 

M . le ( i r a n d - V i c a i r e R a y m o n d é t a n t défini, a b o r d o n s 
m a i n t e n a n t son éc r i t . 

" Q u a n d l ' E n c y c l i q u e Qimnt.i r/;r,r, d i t - i l , a c o n d a m n é 
" les e r r e u r s r e n f e r m é o s ' d a n s le f a m e u x S y l l a b u s , e l l e a 

t rouvé chez, tous les c a t h o l i q u e s une soumiss ion e n t i è r e ; 
" n u l l e p a r o l e no s ' e s t é l evée de l e u r p a r t en o p p o s i t i o n 
il c e l l e du v i c a i r e du C h r i s t , " 

N o u s a v o n s une r e s t r i c t i o n i m p o r t a n t e à offrir a. c e t t e 
a s s e r t i o n d e M. . R a y m o n d . D ' a b o r d nous i n v i t o n s M . lo 
( i r a n d - Y i e a i r o à l i r e d a n s Le JJa\s l ' a c c i i o i l q u e c e 
j o u r n a l lit a u d o c u m e n t P o n t i f i c a l e t il n o u s d i re e n s u i t e 
b ien f r a n c h e m e n t , si le par t i r o u g e , p a r l a n t p u r son 
o r g a n e d a n s la p r e s se c a n a d i e n n e s 'est soumis entihe tuent 
au Sylluhus. ( ' e l l e p r e m i è r e e x c u r s i o n l 'aito d e b o n n e 
grfteo, nous p r i o n s AL . R a y m o n d d ou f a i r e u n e a u t r e 
d a n s la lù'vut Cr.nii,ù'ittri<- pour y l i r e , a v e c son p r o p r e 
t r a v a i l s u r " l ' E g l i s e et l ' E t a t " l ' a p p r é c i a t i o n quo M . 1 ) . 
I I . R é n é c a l fit de la B r o c h u r e de .Mgr. D u p a n i o u p s u r 
l ' E n c y c l i q u e , d a n s l a q u e l l e a p p r é c i a i ion on c i t e , c o m m e 
c e q u i a é té d i t a v e c le p lus d ' au to r i t é ot le plus d e v é r i t é , 

' c o t t e p a r o l e do l ' E v ê q u e d ' O r l é a n s : ' • F a u t - i l lo d i r e 
'•' p o u r la c e n t i è m e f o i s ? Ce que l ' E g l i s e , c e que le P a p e 
" c o n d a m n e n t , c ' e s t l ' ind i f fé ren t i smo r e l i g i o n s M a i s 
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'• ropoussor ce t i n sensé et, c o u p a b l e ind i i lo ront i smo ot les 
" c o n s é q u e n c e s <lo la l icence qu i ou d é c o u l e n t , est-ce 
" ropoussor la t o l é r a n c e p o u r les p e r s o n n e s o t la L l -

B K K T K CI V I L E 1>KS C U L T E S ? Ou ne l'a j a m a i s <lii 
•' ot T O U S l.KSTJLHOLCKIIK.N.S J J I 8 K N T I 0 c o n t r a i r e " 
Q u e M. . l iuymond fasse ce t te l ec tu re a t t e n t i v e m e n t ot 
q u ' i l nous d i se d e u x choses, la p r e m i è r e , si les é c r i t s que 
n o u s lui s i g n a l o n s son t dos i n t e r p r é t a t i o n s lidèlos do 
l ' E n c y c l i q u e Quanta G/ni ; la s e c o n d e , si o'ost. se sou-
m e t t r e ( l ' une b o n n e soumiss ion q u e d e fausser le véri­
t a b l e sens du c o m m a n d e m e n t '! Knfin, q u a n d M. le ( i rund -
V i c a i r o a u r a fa i t les d e u x p r o m e n a d e s que n o u s lui pro­
p o s o n s , nous lo p r i e r o n s d ' en l'aire une a u t r e d a n s nos 
lois ot d e nous d i r e si p a r un esprit, d ' e n t i è r e soumiss ion 
a u Ny lia bus e l les o n t été r é fo rmées e t c . e tc . , c a r ont in , 
la soumiss ion no cons i s te pas s e u l e m e n t d a n s le s i lence , 
m a i s d a n s l ' a c t i on . 

M. H a y m o n d , u n peu p lus loin, s ' écr ie : Non , n u l l e 
" d e s d o c t r i n e s q u e 1'Kf5li.se a, r epoussée , n ' a a u j o u r d ' h u i 
" d o dé fenseu r a v o u é on C a n a d a . " Nous no p a r l e r o n s 
p a s , p o u r le m o m e n t , des d o c t r i n e s du Code dos Curés , 
n i d e s thèses d u J,mr-i •:' de Çt/élvi; d u CattaJir», «les cor­
r e s p o n d a n t s a n o n y m e s dt! la ,!/>'//</vv. des passer l una t i co -
m a g n é t i q u e s d e M. .Max. IHbatul : tou tes choses à l ' a ide 
d e s q u e l l e s il est f ac i l e do dé ian l i r la p r é c é d e n t e a s se r t ion 
<lo M. le < ! ni nd-Y ica i re ; nous v o u l m s nous c o n t e n t e r do 
lui o p p .ser un l'ait d ' u n e s ign i f ica t ion (011(0 spéc ia l e . 
Ihu'.s l ' a ssemblée m ê m e d e nos évoques , il s ' e s t r o n c o n t r é 
d e s théo log ens assez, osés pour se p o r t e r , d a n s un mémoi­
r e , les dé fenseu r s avoués do p l u s i e u r s d o c t r i n e s ropous ­
sées d o l 'Eg l i se . Ces théo log iens , q u i é t a i e n t c e u x d e 
M g r , l ' A r c h e v ê q u e , e n s e i g n e n t q u e c ' es t P K t a t qu i d o n n e 
à l 'Eg l i s e , a v e c lo d r o i t d ' e x i s t e r , celui de p rop r i é t é : 
" L a propriété e s ' a, l 'Egl i se à l a q u e l l e ils oui été donnés par 
" rEtat, dans lequel l 'Egl ise a été reçue p o u r lo b ien des 
" p e u p l e s qu i la e o m p o s o n t . " A p r è s avo i r i n v o q u é de 
t e l s p r inc ipos , eos m ê m e s t h é o l o g i e n s afHrment q u e tout-
v u p o u r le m i e u x d a n s lo moi I l eu r dos m o n d e s e t qu ' i l 
s e r a i t d a n g e r e u x do d e m a n d e r d e s c h a n g e m e n t s . Or, 
q u e M . I l a y m o n d v e u i l l e bien nous d i r e si l 'Eg l i s e n ' a 
p a s c o n d a m n é , c o m m e d i g n e d ' a b o l i t i o n , t o u t e s les lois 
t o n d a n t à é t a b l i r q u e 1 Egl i se d é p e n d do l 'E ta t , o t q u a n t 
à son e x i s t e n c e , o t q u a n t à son d r o i t do p rop r i é t é ? Si 
l 'Eg l i se , c o m m e p e r s o n n e ne p e u t on dou t e r , a c o n d a m n é . 
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a r é p r o u v é do toi les lois, do toi les d o c t r i n e s , les t h é o ' o -
g ions do Québoc o n t d o n c , en les i n v o q u a n t d a n s l eu r s 
t r o p t r i s t e s et t r o p f ameuses " R é p o n s e s " , prCché d e s 
d o c t r i n e s p e r v e r s e s , e t M . lo G r a n d - V i c a i r e a d o n c t o r t 
d ' a i f imte r q u e : '• m i l l e d e s d o c i r i n o s q u e l 'Eg l i se a re-
•' poussées n ' a a u j o u r d ' h u i de dé fenseu r avoué en C a n u -
" d a . " 

" Ic i , c o n t i n u e M. .Raymond , il n ' y a pas de l ibéra l i s -
• nie d a n s lo sens c o n d a m n é p a r le V i c a i r e du Chr i s t ; 
" ca r il n e s 'agit p a s é\ i d e m m e n t d u l ibéra l i sme pol i t i -
•' q u e . " 

.Lu p r o u v e , s'il vous p h i t ? L a p r e u v e , c'est q u ' i l y a 
on C a n a d a , l iberté des évites, l iberté de conscience, l i be r t é 
do la parole ot l iber té do la,presse, t o u t e s l iber tés inscrites 
d a n s nos lois c o m m e droit et a p p l i q u é e s tous les j o u r s 
d a n s not.ro société comme fait; t o u t e s l ibertés f o r m a n t le 
b i lan do no t r e é ta t soc i a l , lo p ro toco le d e no t r e e x i s t e n ­
ce p o l i t i q u e ; toutos l iber tés c o n d a m n é e s et r e p r o u v é e s 
par les P a p e s I n f a i l l i b l e s . Q u o i q u ' u n douto-il- d e la va ­
leur l o g i q u e do ce t t e p rouve , qu ' i l m é d i t e les d e u x sy l lo ­
g i smes sur lesquels M. le g r a n d V i c a i r e est obl igé d e l 'as­
seoir : 

Premier Syllogisme. 

""Atsijourc : Le l i bé ra l i sme po l i t i que cons i s t e d a n s la li-
"hertés d e s cul tes , d e s consc i ences , d e la pa ro le e t d o lu 
presse, r e c o n n u e s en d r o i t e t en fa i t p a r l'Hîtat ; 

.Mineure : Or. en C a n a d a , gr&co à nos lois ot à n o t r e 
élut sociuI , In l iber té dos cul tes , dos consc iences , d o la 
pa ro le e t do la presse son t reeonii ï ios en d ro i t et en fait 
pur l 'Kl i i t : 

Conc lus ion :—l>onc il n ' a point en C a n a d a de l ibéra­
l isme p o l i t i q u e ! ! ! 

Second Syllogisme. 

M a j e u r e : Le l i bé ra l i sme p o l i t i q u e tel q u e c o n d a m ­
né p u r Pus I X , so c o m p o s e u e la l iber té d e s cu l t e s , d e s 
consc i ences , d e la p a r o l e ot do la p re s se , soit: c o m m e d r o i t 
soit c o m m e fait ; 

M i n e u r e Or. en C a n a d a , la l i be r t é d e s cul te», d e s 
c o n s c i e n c e s , do la p a r o l e e t de la p res se son t non - seu l e - , 
mon t u n fuit, mais un d r o i t : 
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Conc lus ion : — Hone il n ' y a pas en C a n a d a d e l ibéra l is ­
m e d a n s le sons c o n d a m n é p a r le V i c a i r e d e J é s u s -
C h r i s t . 

H o m m e s do la p l a n è t e e t qu i a v e z l 'ospr i t é t e n d u , d i tes -
n o u s d o n c un p e u , à n o u s p a u v r e s g e n s de la l u n e , d e p u i s 
«piaïul , )>.•'!• chez vous , les vessies s o n t d e v e n u s dos lan­
t e r n e s e t aussi q u i a t'ait d u S y l l o g i s m e un a r g u m e n t , com­
posé d o t ro is p r o p o s i t i o n s , mais d o n t la d e r n i è r e ost u n e 
d é d u c t i o n tou te c o n t r a i r e a u x d o u x p r e m i è r e s ? 

E n a t t e n d a n t la r é p o n s e à ces d e u x i n t e r r o g a t i o n s , p rê ­
t o n s l 'ore i l le à M. le g r a n d - V i c a i r e . 

•' P e r s o n n e , pour su i t - i l , p a r m i ceux q u i l'ont p ro fess ion 
'• d e c a t h o l i c i s m e , n e p r o c l a m e c o m m e un p r i n c i p e abso-
" lu la l iber té d e s c u l t e s , do la p a r o l e e t de la p res se ; 

p o r s o n n e no s o u t i e n t q u e lo me i l l eu r o r d r e p o l i t i q u e est 
1 • c e l u i où l 'E t a t e s t indii l 'érent à t o u t e r e l i g i o n . " 

P o r s o n n e ne p r o e l a m o comme Principe absolu la lihcrtt des 
cultes e t c . , etc. , e t c . Ces e x p r e s s i o n s t r a h i s s e n t b ien, on 
M. R a y m o n d le l i bé ra l - ca tho l ique a c h e v é . L a l i b e r t é 
d e s c u l t e s , e t c . c o m m e p r i n c i p e abso lu . Comme si p o u r 
ê t r e l ibé ra l il f a l l a i t a l l e r si loin ! C o m m e si e n d e ç à le 
l i bé ra l i sme é ta i t p e r m i s ! C o m m e si P i e I X n ' a v a i t con­
d a m n é q u o le principe absolu de ces libertés ! 

M o n t a i e n t bort n o s o u t e n a i t pus l a l i be r t é clos c u l t e s com­
m e p r i n o i p o a b s o l u , m a i s s e u l e m e n t commo relatif , e t 
c ' e s t on cola qu ' i l es t le Père du L i b é r a l i s m e C a t h o l i q u e ; 
D u p a n l o u p c o n d a m n a i t la l iberté d e s cu l t e s c o m m e p r i n ­
c i p e abso lu , et il v a n t a i t lo l i b é r a l i s m o c o m m e p r i n c i p e 
re la t i f , e t c 'est e n co la qu ' i l a m é r i t é d ' ê t r e r a n g é p a r m i 
les p l u s b r i l l an t s s a t e l l i t e s d e la p l a n è t e l ibéra lo do M., 
d e JMoutaleniborf; ; M. le G r a n d - V i c a i r e Juaymond flagel­
le le l ibéra l i smo c o m m e principe absolu, ma i s il n e se fai t 
p a s s c r u p u l e do le p r o c l a m e r c o m m e p r i n c i p e r e l a t i f ; 
c ' e s t p o u r q u o i n o u s lo r e c o n n a i s s o n s p o u r uno n é b u l e u s e 
d a n s le sys t ème p l a n é t a i r e do M. d o J l o n t a l e m b e r t e t 
c o n s o r t s . 

A v a n t de p r o u v e r à .Monsieur l i a y m o n d q u e le l ibéra­
l i sme r e l a t i f n ' e s t p a s p l u s a u t o r i s é q u o le l i b é r a l i s m e 
a b s o l u , c i tons u n o d o ses pa ro l e s q u i p r o u v e ses r e l a t i o n s 
e t ses ami t i és a v e c le p r e m i e r ; n o u s l a p r e n o n s à l a su i t e 
d o colle q u o n o u s v e n o n s do r a p p o r t e r . 

" Ht l 'on a d m e t , d i t - i l que d a n s q u e l q u e société , Ici fa 
itrance doctrinale, " r e s t r e i n t e on d o c e r t a i n e s l imi te s ion-
,. tefois peu , e t même doit être accordée, ce n ' e s t q u e corn-



" I I I O un m o i n d r e m a l , une exception de drconsttvicc à Uiio 
'• loi d o n t l ' aut 'U ' i lé est r e c o n n u e . " 

La ioicrance lUu'ti iihift' doit même l-tre accordée, comme ex­
ception de circonstance à une toi dont l'autorité est reconnue, 
voilà eu qn '^es t a d m i s on C a n a d a , ce q u e .M.. J J a y n i o n d 
a d m e t ot ce qu i "est le fond mémo d e l ' e n s e i g n e m e n t 
l ibé ra l -ca l lud ique , l ' ro t ivonsde il on est t emps . E t afin 
do p rocéder avec o r d r e et c l a r t é , la issons à M. de M o n t a -
ie inber t définir ce qu i est le L i b é r a l i s m e - c a t h o l i q u e ot 
peur ce l a , r ecou rons au p r o g r a m m e qu ' i l en a d o n n é 
d a n s son l ivre , si chér i d e Mons ieur le G r a n d - V i c a i r e 
K a y m o u d , " ////••/•<t,< cat/iol/aues nu 1!></ siéc/e." 

•'• L a l iber té po l i t ique , d o n t le seul but légi t ime ost d o 
' • g a r a n t i r la liberté c iv i le et mora l e , n ' e s t q u ' u n e r é a e -
" l i on , s o u v e n t égarée d a n s sa l'ornio, mais p r o f o n d é m e n t 
" légitime, a u fond, e o n t r o l ' e x a g é r a t i o n t r i o m p h a n t e d u 
' pouvo i r /.<* religion a besoin de la liberté, et la 
•• Hheité a besoin de ta f.'tgfon Huns dou t e , il n ' e n 
•• faut pas t rop , ni t ou jou r s , ni p a r t o u t , ni s a n s mot i f s , ni 
••• s a n s p r é p a r a t i o n ; pas plus qu ' i l n e f a u t e n s e i g n e r lo 
•• g r e c ou l ' a lgèbre à un e n t a n t qui ne sa i t que l ' a l p h a -
•• bot. Maiji la refuser d ' u n e layon s y s t é m a t i q u e et por-
•• n ia t ionto ; s ' e n r é g i m e n t e r à, la su i te des pass ions e t d e s 
" t e r r e u r s même fondées q u i la p r o s c r i v e n t a u j o u r d ' h u i ; 
" c ro i r e q u e l 'on p o u r r a déf ini t ivement , s e v r e r d o c e t t e 
•• lortii e t s u b s t a n t i e l l e n o u r r i t u r e las n a t i o n s qu i on o n t 
•< u n e fois goCiUI, c 'eut à la l'ois u n e orrour c a p i t a l e ot 
" I I I I U g r a n d e bassesse. E t q u a n d on lo p o u r r a i t , e n c o r e 
'• ne le dev ra i t -on pas , sous pe ine d 'a f fa ib l i r et do d i s e r é -
• • d i t e r la vér i té 

•' J e sa i s bien q u ' a u j o u r d ' h u i , à la dif férence des t e m p s 
• ' a n t é r i e u r s , la l iber té po l i t i que e n t r a î n e p a r t o u t avec, 
• el le lu l iber té re l ig ieuse ; mais j ' a i m e à, croire q u e le 
i 4 c a t h o l i c i s m e n 'a pus p lu s -X r e d o u t e r l ' uno quo l ' a u t r e . 
•« ,le n ' hé s i t e pas à le d i r e , si on p o u v a i t s u p p r i m e r la 

l iber té do l ' e r r eu r e t d u mal , ce s e r a i t un devoir . M a i s 
'• l ' e x p é r i e n c e p rouve q u o d a n s n o t r e société m o d e r n e , 
•< en n ' e u p e u t ven i r c o m p l è t e m e n t à bout , sans étouffer 
" é g a l e m e n t la l iberté d u Lien, sans confier la t ou t c -pu i s -
" H U U C O à dos g o u v e r n e m e n t s qu i p e u v e n t n ' ê t r e n i d i -
" gnes , ni c a p a b l e s do l ' exe rce r . L a l ibe r té do c o n s c i e n -
" eo, eo p r i n c i p o i n v o q u é si l o n g t e m p s p a r les e n n e m i s 
" do la r e l ig ion , t o u r n e a u j o u r d ' h u i p a r t o u t à son prof i t . 
" S a n s d o u t e , il se ra i t insensé d e lo p r o c l a m e r d a n » les 



** p ï i y s ^ n 'exis te pus, et où il n'est réclamé pa r pcv~ 
^ son 110. Mïii8 là où il existe, où il a tfltf une fois inscri t 
•< dans les lois-, gardons-nous do l'on effacer, ca r il y de-

vient la sauvegarde de la foi et le boulevard de l 'K-
*• g l i se . " 

AitiKi. .selon M. do Moiitalembert, la liberté poli t ique 
non absolut maifi relative, c'est-à-dire la liberté do conscion-
ce, une inscrite dans 1rs lois, ne doit pas £lro effacée ; 
e l le est la sauvegarde do la foi et le boulevard de l 'Kgl i -
se, et c 'est on cela que consiste le libeValinmo catholique. 
M. .Raymond no ]>ense pus autrement. S'il ae permet 
d 'a t ténuer Montaiembert en le ci tant , s'il retranche, sans 
l ' indiquer, quelque expression, comme on pourra s'en 
conva incre en confrontant la citation qu'il a faite des 
paroles de Montaîenibert et que nous avons rapj>orte"o au 
coin m en c«ment de notre travail avec celles que nous 
venons do mettre sous les yeux du lecteur, s'il se permet 
ces petites l icences, il ne laisse copendant pas de parta­
ger toutes les opinions libérales de son grand catholique, 
de son homme à la foi éclairée et au courage indomptable. 

l')n effet, M, .Raymond dans son t ravai l de l 'Kgliso et 
de l 'Ktat , expl iquant VKncyclique et le Hyllabus, jmrle 
de la liberté sur le niOine ton que nous venons de recueil­
lir de la trompette retentissante catholico libérale. " Des 
*• Intérêts catholiques au l!»o siècle ." Mais lisons plutôt 
et confrontons M . .Raymond avec M. de Montalembert. 

M . D E Mo S TM.K M U H R T 1 

*' Kaut-il maintenant que je m'exp'iqne 
" *ui ce que j'entends par liberté ?.. hn 
*• eore une Ibis, je n'entends professer ic 
*" aucune théorie absolue, unk'ersel/e, ex-
*• chtxhn'fUr-iti h tous /.'»' sièclt s et à tous te.-
" / < ? « / / « . .le prétends seulement, que ch 
" ht plupart du.s peuples chrétiens, et d-i/u 
" VHiit actuel du momiey la liberté est 111 

•'* hier!, tm bien relaîif. non absolu 
" La liberté définie et limitée comme j'ai es 
" savé (le ie (litre, est une arme pour U 
" mai, e,i âee à lii chute originelle de l'hom 
" m e , mais elle est aussi une jorce pour lt 
" bien, grâce à ce qui reste d'intelligence e 
" et d e v e n u dans illumine racheté!..par. k 
*' sanj4 d'un Dieiu '' (Intérêts ïaîholiqiu 
nu ivf/^/rtvVjpag. 7<>et 74 . ) 

M f > N S ï H t ' K R A v M O N u. 

" Voici comment se résume notre doctrine 
'' su. ce point ; Considérée au point de 
" vue absolu, la liberté des cultes est un 

1 -ma/, '* (C'e<i nous qui soulignons) " par-
'' a.- qu'elle favorise l'erreur et cause la per» 
'* te de* âmes ; elle doit-être condamnée si 
' elle est posée comme un principe abstrait, 
' réclamée comme un droit naturel à Phom-
' mo. Aujourd'hui, comme autrefois, il 
* serait à désirer que la société ne reconnut 
'que la seule religion véritable. M a i s c o m -
' me V èttil d<%$ esprits ut permet pas qu^on 
• toucha a la liberté t/ex ettlte-t/ en certains 
' Etats sans détriment pour la société et 
( pour riigtite elle-mkmet il est permis 4e 

* la tolérer, dé la défendre et d'en jurer 
' l'observation dans les constitutions gui en 
'/ont une loi fa>ttiamentale, et Cala en 
•' vertu do principe que la tolérance d'un or -
' dre de choses ou- le mal est. à cralmlire 
* S O U H un rapport est permise sï elle est wi 
'Heu relativement à un ordre de chose» op-
' posé. {Rtvitt CtitutdicHitf, année iHdù,) 
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Est-il suffisamment établi quo le symbolo de M. .Ray­
mond est. bel et bien, lo symbolo catholique-libéral d e 
M. do Montnlombort, et de Mgr. .Dupanloup ? Nous 
lo croyons. Kst-it suffisamment établi que si tous ces il­
lustre» libéraux condamnent lu liberté des cultes comme 
principe abso'u, abstrait, tous l 'admettent comme un pr in­
cipe relatf. comme //// fait '! Nous lo croyons. Kt mainte­
nant BU tfit-il ]>oiir qu'i:no société soit catholique, pour 
qu'elle honore Marie, qu'elle rejette le principe absolu de la 
liberté lies tulles ? Kst-ollo catholique, cotto société, lors­
qu'elle adhère aux principes libéraux do M. do Montalom­
bort, do Miçr. Dupanloup ut de M. lo grand Vicaire liay-
moiid ? En d'autres termes, ost-eo honorer Mario et faire 
une œuvre do bien quo do ne rojotor lo principe absolu de 
la liberté des cultes, quo pour proclamer lo libéralisme 
catholique ? Laissons la réponse à Pie I X . 

" Le libéralisme catholique a fait plus de mal à la France, 
" que la Révolution et la Commune, avec ses hommes échappés 
'• de l'enfer. " 

Pondant que M. .Raymond se livre à la méditation sé­
rieuse do cotte parole du très-saint Père, continuons no­
ire marcho. 

V. 

Pio IX dans le Syllabus ot dans l 'Encyclique do 18fî4 
condamne la liberté de conscience, la liberté des cultes, la li­
berté de la parole et la liberté de la presse 11 ne dit pas : je 
condamne ces libertés commo principe absolu, ni comme 
principe relatif: il no dit pas plus qu'if les condamne comme 
droit, que commo fait; i dit simplement : jo les condamne. 

Si Pio I X eut approuvé ces libortés commo principe 
relatif, no somble-t-il pas qu'il eût dû on faire la distinc­
tion, ot avertir que ces anathèmos n'atteignaient ces li­
bertés que du moment qu'elles s'affirmaient comme prin­
cipe absolu ot abstrait ? Sans aucun douto. Par lan t , 
pour l'éclairer, à une société partagée entre le principe 
absolu ot lo principe relatif do ces libortés, Pie I X ne 
pouvait ot no devait pas laisser los esprits dans le cercle 
vicieux d 'un enseignement équivoque. I l savait bien, 
lui, le grand et vénéré Pontife, co quo sa parole allait 
«oulovor do tempCtcs au sein d'un mondo profondément 
libéral ; il devinait d 'avance les récriminations que ses 
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condamnations soulèveraient île toutes parts, il entendai t 
le sourd grondement dos passions gouvomoinoutalos poli­
t iques s'eiïorçant de comprimer, d'étouffer sa parolo in­
faillible ; enfin il n ' ignbrait pas que partout où, do droit 
où de fait, d 'une manière absolut- ou relative, les libertés 
qu'il stigmatisait étaient debout, on se croirait atteint et 
condamné. Ho devait-il pas alors s'oxpliquer et diro 
clairement : C'est la liberté des cultos, en tant quo prin­
cipe absolu et non en tant que principe relatifque je flétris 
e t anatlu'matise ? Oui, le St. Père, devait à la tranquillité 
des esprits, à la paix religieuse, politiquo et sociale de 
taire cette distinction importante, si elle était dans son 
esprit. Or, il n 'en a rien fait. Quo M. .Raymond nous 
explique ce l'ait ? 

Cotte explication, M. Le Grand Vicaire no la donnora 
jamais dans un sens favorable à ses prétentions libéralos-
catholiquos. En vain, dira-t-il, quo cette distinction a 
été établie par Mgr, J)upanloup dans son livre sur l'En­
cyclique et quo Pie I X s'est déclaré satisfait, nous répon­
drons quo d'autres ont prouvé que cette distinction n'ex­
istait plis, et que Pio IX s'est déclaré plus que satisfait. 

En vain dira-t-il, avec son illustre ami l'Evêquo d'Or­
léans, quo dès son avènement nu trône pontifical, Pio IX a 
voulu se réconcilier avec la liberté, nous répondrons que 
Pio I X n'a jamais voulu qu 'une chose, savoir: non se 
réconcilier avec la liborté; mais réconcilier la liborté 
avec l'Kglise, ce qui est fort différent. En vain, dira-t-il, 
encore avec, son illustre ami Dupanloup : " que Pio IX 
" a donné lo marbre pour la statue de Washington et on-
" voyé des aumônes aux protestants inondés des Puys-
" Bas, aux sehismatiques ruinés par lo tremblement de 
" terre do Corintho, " nous répondrons que secourir lo 
malheureux et rendre hommage au mérite d 'un homme, 
n'est pas reconnaître ta liberté des cultes. En vain, dira-
t-il, comme il l'a fait dans son travail do VEglise et de 
l'Etat que : " comme F KM des esprits ne permet pas qu'on 
touche à la J . I B K K T K D E S C U L T E S en certains Etats satis détri­
ment pour la société et pour f Eglise elle-même, il est permis 
de la tolérer, de la défendre et ii'en jurer l observation dans les 
constitutions qui en font une loi fondamentale ; " nous répon­
drons par les doux propositions suivantes que le Syllabus 
met au rang dos erreurs venues de l'enfor : 

" L X X V i l A notre époque, il n'est plus utile que la reli-
" gion catholique soit considérée comme l'unique religion de 
" l'Etat à l'exclusion de tous les autres cultes. 



" L X X V Ï I Ï , Aussi c'est :irre raison que dans quelques 
" fxixs catholiques Je nom, la ,'oi. a pourvu à ce que les étrau-
" S ( r s 1"' viennent >' v établir, r jouissent chacun de f ixercice 
"'publicJe leur culte particulier." E n v a i n , d i r a t-i l q u ' o n 
f ' annd t t n o u s s o m m e s f o r c e m e n t o b l i g é s à. toièn-r l a l i b e r -
lé d e s c u l t e * , q u e c ' eu t m ê m e à c o t t e l i be r t é q u e n o u s 
d o v o n n n o s f r a n c h i s e » c a t h o l i q u e s : n o u s r é p o n d r o n s q u ' i l 
y a u n e é n o r m e d i f f é r e n c e e n t r o tolérer et defen-ire u n 
abus ; n o u s r é p o n d r o n s q u e les c a t h o l i q u e » p e u v e n t b i en 
d i r e : n o i r e é g l i s e est l i b r e p u i s q u ' i l y a l i be r t é d e s c u l ­
tes, m a i » q u ' i l s ne lo t i r est pas é g a l e m e n t p e r m i s d e p ro­
c l a m e r l a l iber té d o s c u l t e » d i s s i d e n t s e u i n v o q u a n t l a li­
berté d e l ' E g l i s e c a t h o l i q u e ; n o u s r é p o n d r o n s e n c o r e 
q u e l ' K g l i s o c a t h o l i q u e a seu le d r o i t à l a l i b e r t é ' p a r e e 
q u ' o l l e s e u l e e l l e p o s s è d e la vér i té ; n o u s r é p o n d r o n s , e n ­
fin, q u e si M . i J n y m o n d v o u l a i t r e s t e r d a n s la vé r i t é et n e 
pan d o n n e r d a n s l ' e r r e u r l i b é r a l e c a t h o l i q u e , il d e v a i t s e 
b o r n e r à e n s e i g n e r q u ' i l est p e r m i s d e '-étirer, q u a n d o n ne-
peu t , f a i r e a u t r e m e n t , la liberté des cultes, d e s eonsciencs. 
d e l a parole e t d o la presse, m a i s n o n d e l a défendre ; c a r 
d é f e n d r e u n e c h o s e , c ' e s t l u i r e c o n n a î t r e d e s d r o i t s : o r 
il n ' e s t j a m a i s p e r m i s d e r e c o n n a î t r e d e s d r o i t s ;\ l ' e r r e u r , 
q u e l s q u o so ion t d ' a i l l e u r s , ses f o r c e s e t ses p o u v o i r s p ré ­
d o m i n a n t s . Hi o n no p e u t r i e n c o n t r e e l l e , q u ' o n lu l a i s 
se e n p a i x , q u ' o n ht l o l è r e , m a i s q u ' o n a i l l e j a m a i s l a dé­
f e n d r e , c ' es t à-di re p r e n d r e fa i t e t c a u s e p o u r e l l e . S i 
e l l e p r o c l a m e l a l i be r t é des c u l t o s e t q u ' e l l e v o u s é tou f f e 
p a r c e q u e v o u s ('tes c a t h o l i q u e , c o m m e c ' e s t sa s e m p i t e r ­
n e l l e e t c o n s t a n t e h a b i t u d e , r a p p e l l o z - l u i l e s l ibe r tés q u ' e l ­
le a c c o r d e , i n v o q u e z - l e s m O n i c a u b e s o i n , m a i s n e f a i ­
tes p a s l ' a jx i t l i éoso d e c e s l i be r t é s , c ' e s t - à -d i r e n o les d é ­
f endes ; p a s , n o p r e n e z p o i n t f a i t ot c a u s e p o u r e l l e s ; c a r 
e n c o r e u n e f o i s , l e s t/tfenJre, c ' e s t l e u r r e c o n n a î t r e do.x 
d r o i t » et e l l e s n ' e n o n t q u ' e n a u t a n t q u ' e l l e s sont a u s e r ­
v i e exelusi/de ln v é r i t é . 

O n c o m m e n c e à v o i r l ' e r r e u r de M . R a y m o n d : e l l e est 
t o u t e c i i t i ê r e d a n s s a p r é t e n t i o n , m>n d e tolérer,miùs d'au­
toriser, d e défendre l a liberté des cultes c o i n nie principe re­
latif. U n e d e r n i e r * c i t a t i o n d o s o n t r a v a i l s u r l ' E g l i s e e t 
J ' E ' t a t v a a c h e v e r de n o u s c o n v a i n c r e . N o u s s o u l i g n o n s 
len p a s s a g e s e m . n é s . " L ' E n c y c l i q u e n e d i t r i e n d e c e 
'< q u ' o n l u i fait d i r e ( 1 ) . D a n s un c e r t a i n n o m b r e d ' é t a t s , 

(i) A v i s a !-uutî! Vcsiilîut, et À tous !es uhrjnumUuiii . 
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« uns grande partio dos sujets professent dos religions 
fausses. Etabl ies depuis un temps plus ou moins long, 

elles sont en possession de lu liberté. Malgré ce que lus 
i ; errours qu'elles professent peuvent avoir de pernicieux, 
" connue elles se rattachent en général a u x doctrines 
" révélées sur des points [ lus ou moins nombreux, 
' losenseignements de la morale divine ne sont pas tous 
" perdus pour el 'es . et ce qu'elles on ont conservé aide 
'• au maintien do la société. 'De plus, le temps a rendu 

beaucoup moins hostiles les rapports entre leurs parti-
'• sans et les membres de l 'Kgliso catholique, lil» b i en ! 
" dans un toi état do choses la liberté des cultes peut et 
" même ifoit être admise, car elle est un bien relatif- Kn effet. 
" la proscription de cette liberté sorait d 'abord chose 
" impossible che« les gouvernements non-catholiques ; 
'• chez ceux-ci , la liberté des cultes est toute en faveur 
" do l 'Eglise, qui no saurait avoi r rien do mieux à luire 
" que d'en profiter. J>ans les gouvernements où la Foi 
" domino et où cependant dos sectes hétérodoxos ont des 
•• part isans plus ou moins nombreux, la répression serait 
" nècissairement odieuse : elle violerai t des droits civils acquis 
' depuis longtemps, elle améliorait les plus grands troubles, 

et certainement elle no forait qu 'augmenter l'oppo-
" sition des dissidotits à l 'Kgiisc ; elle changorait en une 
" haine violente, dos dispositions qui n'ont point un 
" caractère d'hostilité pr>>noneée ; el le retarderait ou 0111-
'• pécherait des conversions que la p a i x permet d'opérer, 
•'• d 'ai l leurs, ce sorait un appol à la persécution contre les 

1 catholiques dans los pays où ceux-ci sont les plus fui-
' ' bles. (1) Puisqu ' i l en est a insi , il ne saurait s'agir de 
" faire cesser cette liberté là où elle est établie. S a n s doute 
" e l l e est nuisible au salut des taies ; mais onfin, v u l'état 
" actuel do certaines sociétés, la tentative de mettre en 
" action le principe contraire serait un plus grand mal, Donc, 
" il n ' a pas à être appliqué. " 

M'. Jfayiriond. veut donc quo " le temps ayant; rendu 
'• beaucoup moins hostiles les rapports enl.ro los religions 
" fausses et les membres do l 'Egl i se catholique ol v u cet 
« étal de choses, la liberté des cultes puisse et mèmi-doive être 

( i ) N e dirait-ottpa* ^ S r - Dupanloup avait cette botitaxle 4e M , Raymond smi-î 
• 1 M yeux, lorsqu'il écrivait sur le* péril* de l'inftitlliljilité 5" égsrtl 1 mw Itère*, s i s tre» ! 
Certes le disttpie doit être glorieux d'avoir été imite* h «on tutir et frai te maure ! î ! 
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"admise." <'oinnietit conc i l i e r c e t t e p ropos i t i on J e M. 
i t a y m o m l uvoe lu c o n d a m n a t i o n , i 'aito p a r P i e I X d a n s 
lo S y l l a b u » ? — " L X X V I 1 . A no t ro é p o q u e , il n ' e s t p l u s 
'• u t i l e quo la re l ig ion c a t h o l i q u e «oit cons idé rée c o m m e 
' ' l ' u n i q u e rel igion do l 'K ta t , à l ' exc lus ion de t o u s loi* 
<< a u t r e s . ' ' 

M. J î a y m o n d va p l u s loin e n c o r e , il affirme q u e •' la 
tentatre, do me t t r e en a c t i o n lo p r i n c i p e c o n t r a i r e ( à la» 

" l iber té d e s cu l t e s ) se ra i t un p lus g r a n d mal ( q u o s e r a i t 
" ce lu i d e l'aire cesser c e t t e l ibor lé) . " O r Pio I X a con -
" d a m n é une j)ro]iosition ittruiuucment analogue, e t c e , à 
•• l 'art ici© L X X I X d u Svl labus , la voic i : " E n effet • il 
«' o«t f a u x q u o la illicite cirre de Ions les cultes, et quo lo 
•' p l e in pouvo i r laissé à tous do m a n i f e s t e r o u v e r t e m e n t 
" e t p u b l i q u e m e n t t ou t e s leur» pensées o(. tou tes l e u r s 
" o p i n i o n s , /(tient puis /calcinent tes peuples dans la eorrup-
" tion îles ma-ues et de l'esprit et p r o p a g o n t lo fléau d e l'i/l-
" différent!'sme. " 

L ' e r r e u r do -M. lo O r u n d - V i e a i r o l î u y m o n d cons i s t e à 
vou lo i r é t a b l i r on p r i n c i p e lu liberté relative ot mm ulnolue, > 
des cultes. Co q u e nous a v o n s cité do ses écr i t s lo p r o u v e 
sufHsammont . Or n o u s a v o n s affirmé ot nous a v o n s p r o u ­
vé q u e c e t t e p ré t en t ion aatlii'ér.iie ciHiolii/iie ; nous a v o n s 
ensu i t e affirmé et nous venons d ' é t a b l i r lo Sy lia b u s on 
m a i n s , quo cet te m é m o p r é t e n t i o n es t c o n d a m n é e p a r lo 
P a p o i n i a i l iblo, Que pon t r é p o n d r e a. cola M. .Raymond ? 

A v e c M o n t a l o m b o r t , J j u p a n l o u p e t tous les l i b é r a u x -
c a t b o l i q u e s , dira- t- i l quo nous s o m m e s d a n s l ' e r r e u r o t 
quo P i o I X n ' a j a m a i s c o n d a m n é la l ibor lé dos c u l t e s po­
sée comme pr.ncipe té ut// t S'il lo t e n t a i t , a p r è s t o u t c e q u o 
nous v o u o n s do lui m e t t r e * m s les y o u x , nous lu i pose­
r ions un d e r n i e r a r g u m e n t . 

Pie I X , lui ob jec te r ions-nous , u c o n d a m n é la l ibor lé d o s 
c u l t e s , d une manière générale, s a n s d i s t i n g u e r Vabsolu d u 
relatif. J a m a i s le Ht. P è r e n ' a p r o n o n c é uno p a r o l e , o t 
nous déf ions qu i q u e co soi t , d ' en c i t e r une seule, q u i a u ­
tor isâ t co t t e l iberté c o m m e prin iv relatif. Or q u a n d la 
l ibe r té dos cul tes est, c o n d a m n é e d ' u n e m a n i è r e g é n é r a l e 
ot s a n s a u c u n e r e s t r i c t i on , c o m m e n t M. l i a y m o n d peu t -
il so pormott.ro, lui , do poser dos r e s t r i c t i o n s il c e t t e con­
d a m n a t i o n g é n é r a l e ? L e g é n é r a l r e n f e r m e lo p a r t i c u l i e r , 
u o m m e le tou t c o n t i e n t la p a r t i e Q u a n d le t o u t est con-
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damné, la partie l'est aussi, à moins, toutefois, que la 
part ie no jouisse du bénéfice d'une exception. 

Eh bien ! que AL. .Raymond nous prouve que la liberté 
des cultes comme principe relatif jouit d'uno exception 
d a n s la coi lamn itio-i ••j'-^icraie lancée par Pic I X sur cotte 
mémo liberté des cultes ; ou bion qu'il confesse humble» 
ment avoir proclamé vrai et bon ce que Pio IX. a déclaré 
faux et mauvais. 

Pauvre Monsieur .Raymond, par quel malheur ost-il 
sorti du silonco où l'appelait son libéralisme catholique > 
Quand ces grandes questions de l'Kgliso et de l'Ktat n'é­
t a i en t pas discutées, i\I. .Raymond pouvait risquer les uto­
pies do sa triste école ; il pouvait, à l'aide d 'une phraséo­
logie soignée, d'uno élocution facile, d'une littérature 
châtiée ot d'un stylo imagé, envelopper adroitomont ses 
principes libéraux, et tromper ainsi uno multi tude do 
personnes et onsoignor ex prSfaso sans rencontrer do con­
tradictions. Les temps sont changés. Aujourd'hui il no 
sera plus permis, môme à M. le Grand Vie aire Raymond, 
de faire l'ajwtliéoso du libéralisme catholique, sans qu'il 
soit offert de sérieuses réfutations. 

Et dans cotte lutte, AI. .Raymond sora étudié, analysé, 
défini. On verra ce qu'il a toujours été, on découvrira 
ce qu'il a toujours professé dans sos écrits, ot on recon­
naî tra facilement quo ce qu'il a été. il l'est oncoro. On 
reconnaîtra , qu 'en dépit do tout et malgré tan t et do si 
mémorables défaillances dans les rangs eatholiquos-libé-
r aux , M. Eaymond est resté libéral-catlioliquo. On re­
connaî t ra quo ni lo Concile du Vatican, ni los malheurs 
do la Franco, ni La, conduito do l'Kcole libérale-catholi­
que dans les douloureuses luttes do ces derniers temps, 
n ' on t pu éclairer M. le Grand Vicaire sur les dangers de 
la liberté dos cultes, do la conscience, de la parole et de 
la presse. Oii reconnaîtra, enfin, que si M. Krtymond 
proclame bien haut los services par lui rendus à l'Kgliso 
ot son at tachement aux enseignements du Pape infailli­
ble, il ne manque cependant pas de laisser debout, sans 
les renier, les pages assez nombreuses hélas de sas écrits 
antérieurs et qui enseignent ce que le St. Père a con­
damné, 

Kous venons do lire line lettre do M. l iaymond adres­
sée au Nouveau-Motule, destinée, dans la pensée de l'au­
tour à le réhabiliter dans l'opinion des ultramontains. 
M. le Grand Vicaire on appelle à son passé, à ses préeé-



( f cn f s t r a v a u x , ol c'ost à J ' a i d e clo e e s t r a v a u x e t d o c o 
p a s s é qui . ' n o u s le c o n v a i n q u o n s * a u j o u r d ' J iui d e l i b é r a l i s -
m e - c u l h o b q i i e . L ' a u t o u r r a p p e l l e s u r t o u t q u e p l u s q u e 
p e r s o n n e il a é c r i t a u s e r v i c e d u l ' t t g i i s e . M o n t a l e n i b e r i . 
I h t p a u l o t i p . L a c o r d a i r o , C r a t r y , ( ) / . a u a m , s e s a m i s , p e u ­
v e n t r e v e n d i q u e r le m ê m e t i t r e ; m a i s q u e l s e r v i c e o u t ­
i l s r o n d u ''. L à est t o u t e la q u e s t i o n . I l s o n t b e a u c o u p 
l'ail c o n t r e , l ' i m p i é t é , c o n t r e le nu l u r u l i s m e , l e r a t i o n a l i s ­
m e , / , ' , /«<v. i : i ls o n t c o n t r i b u é à l a d i f f u s i o n d ' u n g r a n d 
n o m b r e d o v é r i t é s i g n o r é e s d o b e a u c o u p d ' e s p r i t s , e t c . , 
m a i s , o n m é m o t e m p s , i l s o n t p r - > p a g é d o s e r r e u r s f u n e s ­
t e s e t d a m n a b l o s , l ' e s t l e c a s d e t o u s l e s I i b é r a u x - c a -
i h o l i q u o s , c ' e s t c e l u i d o M . l î u y m o u d . T o u t e s los p a g e s 
d e n o t r e p r é s e n t é c r i t l e p r o u v e n t s u r a b o n d a m m e n t . 

L e s l i b é r a u x - c a t h o l i q u e s , il. . R a y m o n d n e p e u t l ' i g n o ­
r e r , n e s o n t p a s d o s i m p i e s , d e s i n c r é d u l e s . J l s s e r e c r u ­
t e n t , g r â c e il la f i n e s s e d u d é m o n , d a n s los r a n g s l e s 
p l u s r e e o r i i m a n d a b l o . s . C ' e s t la l i n e f l e u r d e s é c r i v a i n s , 
d o s p u b l i c i . s t e s , d e s j o u r n a l i s t e s c a t h o l i q u e s ; S o u v e n t 
m é m o c e son t , d e s p r ê t r e s v é n é r a b l é s , d o s é v o q u e s , d e s 
a r c h e v ê q u e s i l l u s t r e s , e t q u i o n t r e m p l i le m o n d o d u 
b r u i t d e l e u r s c o i n b a t s . Voilà- b i e n c e q u i r o n d s i f u ­
n e s t e l ' e r r e u r d o n t i l s .vont les p r o p a g a t e u r » t r o p zé l é s . -

S i . M o n s i e u r l o C r a n d V i c a i r e é t a i t u n h o m m e t e l q u e l , 
u n é c r i v a i n q u e l c o n q u e , u n p r ê t r e s a n s a v i t o r i t é , u n v i e i l ­
l a r d q u i n e c o m m a n d e r a i t q u ' u n r o s p o e t o r d i n a i r e , s i 
s u r t o u t , i l n ' a v a i t p a s b l a n c h i d a n s l e s c o m b a t s d e l a p a ­
r o l e et d o la p l u m e , l ' e s p r i t q u i a s o u i l l é , la m a u d i t e e r r e u r 
d u l i b é r a l i s m e - c a t h o l i q u e , n e l ' a u r a i t p o i n t c h o i s i p o u r 
u n î l e s p è r e s d u l i b é r a l i s m e c a t h o l i q u e o n C a n a d a , e t 
a u j o u r d ' h u i , n o u s - m ê m e s n o u s n o v i e n d r i o n s p a s !o c o m ­
b a t t r e , u o i ' s n e t ou trr io i iH p a s d e l ' é c l a i r e r o n lo c o m ­
b a t t a n t . 

D e r n i è r e m e n t , s a n s s ' e n c l o u t e r , l-i ,\finerve a r e n d u 
h o m m a g e à c e l t e v é r i t é . C o m p t a n t l e s h o m m e s e t l e s 
j o u r n a u x c a n a d i e n s q u ' e l l o c r o i t g a l l i c a n s e t l i b é r a u x , 
e l l e t a i s a i t l ' e s p è c e d ' é p i p l i o n è m o q u e v o i c i : A v o u o n s 
q u e n o u s s o m m e s e n b o n n e e t i l l u s t r e c o m p a g n i e ! .Kilo 
a u r a i t p u f a c i l e m e n t r e h a u s s e r e n c o r e s a l i g n é e e n t r a ­
v e r s a n t l ' A t l a n t i q u e e t e n r e m o n t a n t l e s s i è c l e s ; L e s 
L a c o r d a i r o , l e s l i i t p a n f o t i p , l es K o t t e l e r , l e s P a r b o y . l e s 
A f t r o , l e s l ' Y a y s s i n o i i s , l e s > l u r y , l e s N o u i l l e s e t l e s B o a » 
s u e t n ' e u s s e n t a s s u r é m e n t p a s d é s h o n o r é N X . S e i g n e u r s 
d o Q u é b e c , d o i t i i n o u s k i , d o S t , H y a c i n t h e e t d ' O t t a w a . 



Los Montalcmbcrt, les Falloux, les Foissct, les Broglic, 
«te., n'eussent par diminué d'un pouce les Oaiielton, les 
Jteaudry et les etc. La Sorfroiuie, VOratoire n'eussent 
pu que grandir les Séminaires de (Québec, de Montréal et 
les etc. Les C-rirsfono'ants les Ami de la Religion 
n'eussent qu'illustré les Minerve, les Canadien, et les etc. 

Quand donc la Minerve en appelle à la respectabilité, 
à la célébrité et à toutes les belles qualités de la société 
dans laquelle son libéralisme et son gallicanisme lui 
donnent une place si distinguée, elle prouve la vérité do 
notre assort/ion, savoir : que le démon, aiin do mieux sé­
duire les âmes, a le soin do recruter les libéraux-catholi-
ques et les gallicans parmi ce qu'il a de plus décent et 
do plus honorable dans l 'année laïque et dans la milice 
sacerdotale. Et quand M. Jtaymond rappelle son ] assé 
et-invoque sos écrits, il ajoute encore au servico du libé­
ralisme-catholique, à la force de la preuve faite, quoi­
que involontairement par la Minerve. 

Mais revenons à la lecture do M. le Grand-Vicaire 
•' Ici , poursuit .Monsieur iJaymond, point de gallica-

" nismo, sans doute par suite des doctrines qui prévu-
" laient en Franco depuis 1(>S2, et qui avaient été impor-
" tées eïi ce pays, on a pu pondant un certain temps être 
'• plus ou moins attaché à la déclaration dos quatro arti-
" clos. Mais à, mesure que la discussion luisait briller la 
'• lumière sur cette question, que certains actes du siège 
'• pontifical exprimaient une désapprobation plus ou 
" moins explicite des erreurs du gallicanisme, les idées 
" se réformaient, renseignement se rapprochait de plus 
" en plus des doctrines romaines. " 

Véritablement, toute enviable que soit la douce quiétu­
de d'esprit de M. l iaymond à l'endroit d u gallicanisme, 
nous ne pouvons, en aucune façon, la partager. Loin 
de nous la pensée d 'accuser ce vénérable prêtre d'Otie 
gallican, c'est déjà trop malhouroux qu'il soit libéral-ca­
tholique et qu'il le soit, nous le croyons à sou insu. Mais 
comment nous refuser à déplorer son calme partai t en 
face du gallicanisme qu'il abhorre, nous le savons bien '! 
Quand le gallicanisme est dans tous les autours dé droit, 
aujourd'hui encore dans toutes les mains dos aspirants à 
la carrière de la loi et du droit, et que rien auprès de ces 
classes ne vient directement balancer cet enseignement 
des auteurs, n'est-il pas visible quo le gallicanisme est 
alors dans bien des esprits et qu'il y est d 'une manière 



d'autant plus a larmante , que les v ices do l ' éducat ion 
sont plus irrémédiables. '! Quoi ! tous nos jeunes notaires , 
tous nos jounes avocats puisent lu science de leur état 
dans des ouvrages plein de ga l l i can i sme, et M . .Raymond 
veu t qu ' i l n 'y ait que peu ou point do ga l l i can isme d a n » 
notre société ! VA ce sont ces notaires, ces avoca t s qui 
dev iennen t nos magistrats , nos pol i t iques , nos légistes, 
ce sont ceux qui sont appelés, un jour , à tout régir , à tout 
g o u v e r n e r dans notre pays ! M . le Grund-Yiearrcjn 'a pas 
•• firme sa farvle avant ne parler sa /rusée" autrement i l ne 
se serait, pas permis d 'avancer quo le gal l icanisme n 'exis­
te presque pas chez. nous. 

L e gall icanisme, cette erreur à j ama i s funeste, est le 
par tago de tous ceux qui oui étudié le droit et la loi e t 
qu i n 'ont ou ni lo temps, ni les inoyons de suivre , a v e c 
les enseignements de Ii'Kgiiso ot des Papes , les g randes 
po lémiques catholiques sur ce sujet. Or, c'est lo plus 
g r a n d nombre qu i est dans ce eus. D e tous nos hommes 
formés à. l 'écolo des autours gall icans, combien en trou­
vent on, nous ne disons pas qui a ient étudié les publieistes 
e t les polémistes ul 'raniontains,mais qui aient lu l 'Encyc l i ­
que et !e SylluLus '/ On eu trouve à peine un sur d i x ot 
encore ? 

Pour nous, nous avons entendu des ministi'es,des hom­
mes polit iques, des avocats, tous hommes dis t ingués et 
chrétiens, s'écrier plus d 'une fois : •' Mais le ga l l i can i sme , 
nous l 'avons aspiré à pleins pounionsduns notre éducat ion 
professionnelle, ot, aujourd'hui c'est, toute cot te éduca­
t ion qu ' i l nous l'util reluire, si nous voulons Ctro oxompts 
d e ses principes pervers. ' ' 

(!o s imple fait suffirait à détruire l'assertion de M . 
.Raymond ; mais il y en u d'autres, dont quelques-uns 
mér i tent une mention spéciale. 

A Montréal , il y a les Sulpietens qui continuent une 
révol te qu i repose sur les principes les plus ga l l i cans 
c o m m e ou pourra s'en conva inc re on se donnant la pei­
ne do lire les p ro j ositions qui en sont les bases et les 
assises. On ne nous accusera pas d ' avo i r forcé la note, 
puisque c'est, des mémoires mêmes dos Sulpic ions que 
nous les ex t rayons . 

}«>. L o s Kvequos ne peuvent rien contre les arrêts des 
Par lemente . 

& ) . L e P a p e ne peut rien contre les canons, ca r ils lui 
sont s.up rieurs. 



3o. Les Sulpieions no croient pas être sujets aux dé­
crets de la Congrégation du Kl. Office, ni à ceux dos 
autres Congrégations érigées par los Papes pour leur 
servir do conseils dans les affaires de l'Kgliac. 

Autre fait encore, à Québec, les théologiens de Mgr. 
1! Archevêque enseignent que c'est l'KUt qui donne & l'K-
glisc avec le droit d'exister, celui do posséder. 

Autre t'ait encore, lo jugo Baudry ayant fait un livre 
sur certains rapports do l'Église et de l'Etat, </,s rapports 
des curés,') énonce des principes si pou ultramontains 
que le bon èvêque de St. Hyacinthe est obligé do l'avortir 
charitablement, que si jamais lo livre on question parve­
nait auprès du 8t. Siège, il y serait mal noté. 

Autre fait encore, les* actes do PKvêquo do Montréal 
et les décrets du Souverain Pontife sont entravés, soit 
par lo mauvais vouloir des hommes publics, soit par le 
vice dos lois. 

Autre fait encore, quand cet Evêque demande uno loi, 
il no peut l'obtenir comme il la faut, et il parait que cet 
acte de gallicanisme est dû moins aux hommos politiques, 
qu'à Mgr. l 'Archevêque de Québec. 

Autre fait oncoro, cinq juges vionnont de sécularisor 
les registres tenus par les curés do Montréal, on effaçant 
les mots BapUmes et Sépultures pour les remplacer par 
ceux de naissances et obsèques 

Autre fait encore, cos curés n 'ont pas même l'ombre 
d'un scrupule à l 'endroit de ces rgistros, et ilso s'en ser­
vent avec un sans-gêne admirable. 

Aut re fait encore, dans la soulo et unique Université 
catholique que nous ayons, c'est Pothier, le gallican, qui 
est lo vrau d'or du droit. 

Autre fait encore, le jour dos Noces d'Or de Mgr. do 
Montréal, le Père Braun se permet de prêcher sur le 
gallicanisme, sans faire aucune personnalité, et voilà 
qu'après la messe un immense cri d'indignation s'élève 
pour protester pour et au service des insultés du sermon 
savoir : Mgr. l 'Archevêque, NN. SS. de Kimouski, de St. 
Hyacintho, d'Ottawa ; lo séminaire de St. Sulpice, les 
hommes politiques, plusieurs journaux, etc., etc., etc. 
S'il n ' y a pas do gallicanisme en Canada, comment le 
sermon du Père Braun a-t-il pu insulter tant de monde ? 
Autre fait enfin, car il faut se limiter, autrement on n'ùn 
finirait pas, les journaux protestante accordent toutes 
leurs sympathies à Mgr-. l 'Archevêque au Séminaire de 
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Si , Su lp ice et à beaucoup d'autres, parce que. disent- i ls . 
c"est la cause du gal l icanisme, que M g r . l ' A r c h e v ê q u e 
cl. le Séminaire dé St. Nulpico. etc. , défendent contre 
l 'Kvcque do Montréal et les ultrumontains. 

Si tous ces faits no revoient que peu ou point do ga l l i ­
canisme, nous confessons eu toute humilité que nous 
sommes dans la lune. 

M . le ( I rancl -Yiea i re Jîayinond parle de l 'a t t i tude d e 
! 'Kpiscopat Canadien dans la g r a n d e questions de l ' I n ­
fai l l ibi l i té . ' ' T o u s les évêquos do la p rov ince , dit-i l , se 
" sont prononcés en faveur du Magis t è re suprême. " M . 
Raymond oublie que des évêquos Canadiens ont dû laisser 
Jtoiiio avant le vo te du concile et. que, au moins dans un 
diocèse de /'/;// de ces ém/ites. le d o g m e de l ' infa i l l ib i l i té 
n'a pas encore été promulgué. 

M . le ( i r a i i d -Y iea i ro d i t de notre code " qu ' i l a été re-
" connu à Komc comme le plus ca tho l ique do tous ceux 
'• qui régissent aujourd'hui les d ive r s états de la chré-
" t ienté ." ("est-à-diro notre code est le plus ca tho l ique 
d o tous les codes impios et atbés qui régissent aujour­
d 'hui les divers états de la chrétienté. L a bonté do notre 
code étant, purement re la t ive , il n 'y a pas g rand argu­
ment à en tirer en faveur do son o r thodoxio , M . jUaymond 
est bien obl igé de l 'avouer . 

" Aucun membre de notre parlement. dit encore M. le Grand-
Vicaire, ne voudrait concourir à une loi contraire aux inté­
rêts de Vligiise." A moins quo M g r . l ' A r c h e v ê q u e s'en 
mêlât, commo il v ien t d'être p rou \ é par le bill dos regis­
tres pour Montréal I Ma i s pour être juste, avouons qu 'en 
obéissant à. la pression d'un A r c h e v ê q u e , on peut être ex ­
cusable d e certaines fautes, pour ne pas dire do toutos. 

'• A t t endre le ca lme , continue i l . I i a y m o n d , pour gar-
" d e r la prudence, agi r avec précautions à cause do la 
" complicat ion qu'oifre sur certains points d e notre 
" o rdre légal le mé lange do ce qu i est ecclésiast ique et 
'< de ce qui est c i v i l , procéder a v e c mesure pour ne pas 
'< blossor la susceptibilité ombrageuse d e c i toyens d 'une 

autre c royance que, dans notre état pol i t ique, nous ne 
••" devons pas heurter, dans l 'intérêt même do nos droi ts 
" r e l i g i eux ; on un mot. tenir for tement aux pr inc ipes 
1 4 cathol iques, les exposer et les défendre sans cosse, 
" mais n 'en probsor on certains cas l ' appl ica t ion r igou-
" rouse que selon l 'opportunité des circonstances, non, 
" c e l a ce n'est pas vou lo i r quo l 'Eg l i se soit l 'osc lave d e 



•< l 'Etat ; c'est iiu contraire se montrer pénétré de l'esprit 
<• do l'Kgliso elle-même, qui affirme toujours hnrdimont 

ses droits, niais que pour les l'aire reconnaître dans la 
" pratique, procède avec une prudence, une temporisa-
" tion, une tolérance, qu'elle sait devoir servir à sa eau-
'• se ; se montrant, en cela comme en tout le reste, ani-
" méo de la sagesse*! ivine, dont il est dit qu'elle attoini 
" à sa tin avec force, eu disposant tout avoc. suavité. 
'• Attinçit adJinem fortiter. et disponil omnia suaviter. fciap. 
" V I I I . 1." 

Il nous fait peine d'être obligé do l'avouer, mais nous 
* le devons à la franchise do notre caractère, il y a dans 

cette tirade do M.. Kaymond touto une parodie do l'K-
vangile. Le libéralisme-catholique a cotte podéo misé­
rable, qu'il n'est qu'une contrefaçon ridicule de la vérité, 
et quant à l 'exemple do M. le Grand-Vicaire, ou donne 
tête baissée dans celte erreur funeste, on arrive bientôt, 
ot sans s'en douter, à parodier les choses les plus sacrées. 

M. .Raymond proche la prudence, il chante eotto vertu 
d iv ine , niais eo qu'il en dit est tristo ot froid, faux ot 
impossible. I l prêche et chante une prudence qui n'est 
pas la prudence du Maître, une prudence qui " agit avec 
précaution à cause de la complication qu'offre, sur certains 
points de notre ordre légal, le mélange de ce qui est ecclésias­
tique et de ce qui est civil; " une prudonco " qui pro­
cède avec mesure pour ne pas blesser la susceptibilité ombra­
geuse de citoyens d'une autre croyance que, dans notre état po­
litique, nous ne devons pas heurter, dans l'intérêt, même de 
nos droits religieux ;" une prudence, enfin, qui " tient for­
tement aux principes catholiques, les expose et les défend sans 
cesse, mais ri'enpresse en certains cas Vapplication rigoureuse, 
que selonil'opportunité des circonstances." 

Eh bien ! Oui, cette prudence est une parodie, une 
contrefaçon misérable de la vérité. 

Elle est une parodie do l 'Incarnation ot de la lié-
domption dans leur " application rigoureuse" comme disait 
M. Baymond humainement on libéralement parlant. L'In­
carnation et la .Rédemption s'accomplissent en effet dans 
un temps de complications terribles, dans un temps où ces 
doux mystères no pouvaient ne pas blesser la susceptibilité 
ombrageuse, de citoyens, de peuples, de nations, de gouver­
nements qu'il no faisait pas bon de heurter, dans un temps 
enfin où tous ceux qui osent encore invoquer l'inoppor­
tunité de la vérité sont forcés de reconnaître que les cir-
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constances étaient aussi défavorables quo possible, pour 
tenter do fuiro prédominer la vérité dans lo monde. 

Cotte tirade de M. .Raymond ost, avons-nous dit, une 
parodie de l'Evangile. Sait-on ce qu'il faut entondro par 
une parodie de l'I'A'angilo ? 

Qu'on veuille bien se représenter les Apôtres au mo­
ment do leur dispersion livaiigélii/uc, dans lo conseil qui 
u précédé leur séparation do missionnaires, et qu'on sup­
pose un instant que l'un d'eux ait tenu lo langage sui­
vant : 

C'est lo langage de M. Hayniond : 
" Le Mailro nous a dit: " Allez, enseignez toutes les 

" nations, baptUez-los au nom du Pôro, et du Fils et du 
'• St. Ksprit. Ceux qui croiront et seront baptisés, soront 
" sauvés, " Seulement rappelons-nous quo nous avons à 
" évangéiisordos nations païennes N'allons-pas /es froisser, 
" ni les blesser, do peur do les heurter dans leur eroyanee Sa 
' • citons attendre le calme pour garder la prudence, agir avec 
" précaution à cause de la complication ou*offre sur certains 
" points U mélange de ce <//ti est civil et de ce qui est ccclésia.t-
" tique ; procédons avec mesure pour ne pas blesser la suscep-
' ' tibililé ombrageuse dvs fayens i/ue nous ne devons pas heurter 
'• dans l'intérêt même de nos droits religieux ; en un mot, tenons 
" fortement aux principes catholiques, exposoos-tes et défendons-
" les sans cesse mais n'en pressons en certains cas i'appli-
" cation rigoureuse, que selon l'opportunité des circonstances. 
" Ainsi, d'après les instructions divines ; tenons fortement 
" à l'Kvangile, exposons-le et défendons-le sans cesse, mais n'en 
" demandons l'application rigoureuse, que selon P opportunité 
" des circonstances-. Autrement, nous pourrions froisser, 
" blesser, indisposer, mortifier, choquer, indigner, sou-

lever, irriter, ameuter, révolter, oxaspéror, quo sais-je 
" moi, les gouvernements, les politiques, les citoyens ot 
«' on nous forait une guerre terrible, on nous perséeu-
" ternit-, on nous immolerait, on nous détruirait. Il arri-
" vernit mime qu'il nous suffirait d'être connus comme 
" iils do l'Evangile, pour quo, sur le champ, on nous dos-
'• tiu&t à lu mort lu plus <ruollo. Or, vous conipi-onoz-
'•' bien, Viri Praires, que si on nous persécute ainsi, 
'•jamais nous no pourrons nous multiplier, ni nous rd-

pundro dans les différents pays pour y porter la bonne 
" nouvelle. En to'utos chosos,attondons le moment opportun, 

titnt qu'il y aura sur la terre des gouvernements et dos 
''citoyens que nos doctrines pourraient choquer, tenons 



'•'•ferme, exposons les, difendons-tes sans cesse, e 'ost-à-diro ne 
" d e m a n d o n s aucune application n\oir euse, r eposons-nous , 
" d o r m o n s p a i s i b l e m e n t ot a t t e n d o n s lo beau t e m p s . " 

ISfous lo d e m a n d o n s à t o u t l iommo sonsé. un apôtre 
a-t-il pu t o n i r j a m a i s u n pa re i l l a n g a g e ? E t si ce l a n g a g e 
n ' e s t pas poss ib le , s'il est u n e dér i s ion d a n s la bouche 
d e s d i sc ip les a y a n t r e çu loSt . E s p r i t , c o m m e n t pout- i l ê tre 
d a n s la b o u c h e do M . d i a y m o n d ? 

L e s t e m p s son t c h a n g é s , d i ra - t -on , e t il n ' e s t p lus 
q u e s t i o n d ' a p p e l e r su r les chré t ionx l ' h o r r e u r d e s persé­
c u t i o n s do la p r i m i t i v e Eg l i se . L e s t e m p s son t c h a n g é s ? 
L e m o n d e n 'a - t - i l d o n c p l u s a u j o u r d ' h u i bosoin de la 
vé r i t é ? D e v o n s - n o u s , nous ch ré t i en s , p lu s do ménago-
m o n t s a u x i m p i e s ot a u x p r o t e s t a n t s d u d ix -neuv ième 
s i èc l e , que n o s f rères de la p r i m i t i v e Kgliso n ' o n d e v a i e n t 
a u x imp ies e t aux. p a y o n s d o l eu r t e m p s ? Si , d a n s les 
p r e m i e r s s iècles d e l 'Egl iso . il é t a i t tou jours o p p o r t u n do 
p r ê c h e r et d ' a p p l i q u e r l ' E v a n g i l e , on v e r t u do quo i cet te 
o p p o r t u n i t é n 'oxis to- t -ol le p l u s ? L a r éponse à tou tes cos 
q u e s t i o n s es t d a n s la c o n d u i t e d e l ' I m m o r t e l ot Infai l ­
l ible P i e I X . 

A u m o m e n t où t o u s les g r a n d s E t a t s ont apos t a s i e , au 
m o m e n t où t o u t e s los plus m a u v a i s e s pas s ions gouv e rn e ­
m e n t a l e s e t p o l i t i q u e s son t l iguéos con t ro l 'Eg l i se , au 
m o m e n t où, t r a q u é e d e t o u t e s p a r t s , c o m m e u n e bêto 
f a u v e , l 'Egl iso es t r édu i to à no p lu s l'aire e n t e n d r e une 
s e u l e de ses vé r i t é s sans sou l eve r cont ro e l le les plus 
v io l en t e s t e m p ê t e s , à co m o m e n t so lenne l , P i e I X , le s a in t 
e t c o u r a g e u x P o n t i f e , élève la v o i x do la p r o t e s t a t i o n ot 
d e l ' a n a t h è m o , c o n d a m n a n t , flétrissant les e r r e u r s per­
v e r s e s d e la p o l i t i q u e s a t a n i q u e t r i o m p h a n t e , p r o c l a m a n t 
los i m p r e s c r i p t i b l e s d ro i t s d e l ' é t e rne l l e vé r i t é , e t de­
m a n d a n t aveu u n o hé ro ïque é n o r g i e l ' app l i ca t i on r igou­
r e u s e do l ' E v a n g i l e . N i la c r a i n t e do se v o i r déposséder 
d e ses E t a t s , n i la p resq ue c e r t i t u d e d ' ê t r e fa i t p r i sonn ie r , 
n i la t r i s te p r é v i s i o n des c o l è r e s - p e r s é c u t r i c e s q u e sa 
p a r o l e peu t a p p e l e r , ne lu i i m p o s e n t s i lence . D e sa pri­
son d u V a t i c a n , il b ravo t o u t , il affronto t o u t , i l mépr i se 
t o u t co qu i n ' e s t p a s la vér i té : a s su ré q u ' i l e s t q u e le 
p l u s g r a n d d e s m a l h e u r s , q u e la p l u s g r a n d e e à l a m i t é 
q u i pu i sse f r a p p e r les e n f a n t s d e D i e u se ra i t d e v o i r c e u x 
q u i s o n t t e n u s d ' o n s o i g n o r les n a t i o n s , d e v e n i r d e s chiens 
muets l 



M. . R a y m o n d p a r l e d e la sagesse , do la p r u d e n c e d e 
l 'Egl ise . Kb bien ! voi là les exo inp lcs q u e l 'Egl ise , d a n s 
les p lu s m a u v a i s j o u r s , d a n s les j o u r s les mo ins o p p o r ­
tuns , lu i offre ; e x e m p l e s m é m o r a b l e s , vé r i t ab l e s é c h o s 
dos t e m p s apos to l iques , s eu les conso l a t i ons d u p r é s e n t , 
et u n i q u e force et e s p é r a n t o do l ' aven i r . 

La p r u d e n c e , la s agesse d e M. le ( î r a n d - V i c a i r o , c ' e s t 
la sagesse , c 'es t la p r u d e n c e d e la c h a i r : prudentia tamis, 
mors rat. Il p r êche un E v a n g i l e qui s ' e n s e i g n e , m a i s n e 
ne p r a t i q u e pas tou jours , un Kvang i l e mode lé sur Y infail­
libilité do M g r . D i i p a n l o u p , P infaillibilité d e /'inopportunité, 
cotte infa i l l ib i l i té q u e le ( 'onc i le d u V a t i c a n a r e fou lé 
d a n s l ' a b î m e de l ' enfer d'où elle vena i t . 

Où M. J J a v m o n d t rouvora- t - i l d a n s l 'Kvangi lo c e t t e 
p r u d e n c e ' d o la c h a i r , ce j u s t e mi l i eu d u p a g a n i s m e : 
m melio virt/it, a. po in t c o n c i l i a tour '! Où t rouvora- t - i l d a n s 
l 'Kvang i l e qu ' i l faut attendre Popportunité p o u r prutir/iur 
r i g o u r e u s e m e n t !<•$ b primipes '• 1 / K v a n g i l e ne di l - i l 
pas s a n s cesse qu 'on no p e u t en a u c u n e m a n i è r e s e r v i r 
doux m a î t r e s , et que celui q u i n ' e s t p a s e n t i è r e m e n t a v e c 
lui es t e n t i è r e m e n t c o n t r e lui 't 

La v r a i o p m d u i i c e cons i s te à ne vou lo i r q u e ce q u e le 
bon L ieu v e u t . Or, le bon .Dieu v e u t q u e . d a n s t ous les 
t emps , p a r t o u t ot tou jours , les bons p r i n c i p e s a i e n t l e u r 
a p p l i c a t i o n r i gou reuse . T o u t e a u t r e p r u d e n c e ot t o u t e 
mi t re s agesse est c o m l a m n é o ot roprouvéo . Perdam sa-
ptentiam sapientivm et prudentiam prndentium rtprobabo. 

La p r e u v e de la r éa l i sa t ion de c e t t e t e r r i b l e s o n t o n c e . 
d i rons -nous avec un g r a n d c a t h o l i q u e , c ' es t l ' aveug le ­
men t a u q u e l sont c o n d a m n é s nos c a t h o l i q u e s l i b é r a u x . 
N o le» voi t-on pu», m a l g r é tou t l e u r e sp r i t , oub l i e r les 
p remiè res no t ions d e l ' o rd r e s u r n a t u r e l e t t o m b e r on per ­
pé tue l l e c o n t r a d i c t i o n avec e u x - m ê m e s ? 

I l s a d m e t t e n t q u e le P a p e a une a u t o r i t é s u p r ê m e d a n s 
l 'Egl ise ; s ' i l s no l ' a d m e t t e n t pas . i ls ne s e r a i e n t p l u s 
c a t h o l i q u e s , le Conc i l e do F lo r ence a y a n t f r appé d ' a u a -
thè tne q u i c o n q u e d i r a i t le c o n t r a i r e , c e p e n d a n t lors d u 
tbnc . i lo du V a t i c a n , i ls o n t p r é t o n d u q u ' u n conc i le pou ­
v a i t d é p o s e r le P a p e , c o m m e si un c o n c i l e sans P a p e 
p o u v a i t ê t ro un conc i l e ! 

I l s a d m e t t e n t q u e le P a p e est le chef , la tê te d e l'K-
gl ise , et, voi là q u e , p o n d a n t le (, 'oneilo d u V a t i c a n , i l s 
re fusen t à c e t t e tête la miss ion spéc ia le q u e la tête a r e ç u e 
de D i e u , ce l l e d e c o m m a n d e r a u x m e m b r e s ot co la s a n s 
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qu'elle soit obligée de les consulter ot do recevoir leur 
approbation. Messieurs les catholiques-libéraux no veu­
lent pas cela ; ils veulent que ce soit los membres qui 
commandent et que la tête obéisse ! 

Que veut-on ! voilà, le bon sons tel que nous l'a fait 8 0 ! 
Sans tomber dans les incohérences, Mr. le Grand-Vi­

caire Jfaymond n'est cepondant pas exempt d'inconsé­
quences étranges et énormes. 

11 roconnaît volontiers à la société le droit d'être exposée, 
défendue et tenue fermement par tous los catholiques, ot, 
toutefois, il veut que pour être pratiquée d'uno manière 
rigoureuse, elle attende le temps opportun. S'il n'ost pas 
opportun de pratiquer la vérité, les bons principes, com­
ment pout-il l'être de/es exposer, de les défendre, de les tenir 
fermement ? 

Comment expliquer ces inconséquences chez M. Ray­
mond, si ce n'est on ayant recours à St. Paul et aux pro­
phètes : " Scriptum est enim : Perdant sapientiam sapien-
lium et prudentiam prudentium reprobabo. Je pordrai la 
sagesse des sages, et la prudence dos prudents, je la 
réprouverai. " E t je ferai mes délices de manifestor les 
secrets de la véritable sagesse aux humbles et aux petits. 
Et rurn simflicibus sermocinatio e/'its." Et ceux qui se sont, 
affirmés si sages, ils perdront jusqu'au bon sens : Et 
dierntes se esse sapientes, sli/llifacti surit." 

Où est-il ce prudent ? Où est-il cet écrivain distingué î 
Ubi sapientes l Ubi scriba ? Où est-il ce diplomate, cet 
habile politique ? Ubi eonquisitor htijus sœculi f Le Sei­
gneur les a tous affligés d'une égale folie. Nonne stul-
tani fecit Deus snpientiam hujus ni'indi t 

Proclamons-le donc avec le plus haut bon sens catho­
lique : " Ce n'est pas la persécution qui est un danger 
pour l'Eglise, le seul danger pour l'Eglise c'est l'erreur 
et le vice, l'erreur qui égare les esprits, et le vice qui 
corrompt les cœurs. Les apôtres étaient joyeux en face 
de la persécution et ils pleuraient en fuee de l'erreur et 
du vice." Jésus-Christ savait bien qu'il soulèverait tou­
tes sortes de persécutions contre lui et contre ses disci­
ples en prêchant la vérité au monde ; fallait-il pour cela 
priver le monde de la vérité ? Les apôtres savaient bien 
en sortant du Concile, qu'ils allaient irriter les gonver 
netnents et les politiques du monde. On leur disait : Tai­
sez-vous.—Et ils disaient : Nous ne pouvons pas. Non 
Ipossumus non oqui.—Mais nous allons vous immoler.— 



Frappez, frup]>oz, voilà notro tête, s'acriaiunt los ajxîtros : 
voilà nus quatre veines, ouvrez-les ; Jésus notre J^icu a 
luit ouvrir les siennes pour nous. Ah ! qu'il nous tarde 
de les laisser ouvrir ]K)tir lui ; il i'aut du sang pour arro­
ser la somonce de vérité; vite, vite, frappez, laites cou­
ler notre sang, afin qu'elle soit bien arrosée ! 

Voilà lu prudence, voilà la sagesse, voilà l'esprit de 
conciliation do Jésus-Christ et desapôtres. L'Kgliso n'en 
connaît pas d'autre*, et n'en peut connaître jamain d'au­
tres Pie IX et la majorité du Concile du Vatican n'en 
ont pas ou d'autres. 

Quo M. .Raymond l'apprenne : l'Kgliso n'a besoin que 
do trois libertés ; celle d'ensoigner la vérité, celle de 
pratiquer la vérité et les bons prineipos, et colle de mou­
rir plutA que do manquer aux doux premières libertés. 
Ces doux premières libertés, los gouvernements peuvent 
bien los ravir à l'tëgliso, mais la troisième lui demeure 
toujours, et uvoc celle-là elle a toujours reconquis les 
deux autres ot immortalisé à la fois la vérité, la vertu et 
la vie ! " 

Quand donc M. le Grand-Vicaire JRaymond parle de 
prudence, il est aux antipodes du vrai: il joue la pa­
rodie 

Sans doute, cette parodio n'est pas dans sa volonté, 
ollo n'ost que dans son esprit et dans ses paroles. Libé­
ral-catholique aimant l'Eglise, mai» no sachant pas 
l'aimer, il veut travailler k la fincrfteation religieuse, comme 
a dit l'illustre Dupanloup, et la pacification religieuse 
qu'il prêche, est une paix impossible et qui ne profite 
qu'à l'erreur. 

L.0 Libéralisme-catholique est à la vérité catholique 
co quo los orgues de Barbarie sont aux morceaux des 
grands maîtres. (Jos orgues vous chantent los plus gran­
des productions musicales; seulomontjpllos n'en donnent 
que les sons, et les sons, sans l'harmonie, sans lerhythmo, 
sans le génio, sans la vie que l'autour y a mis. En los 
entondant, un est frappé, on reeoimait le thème du 
maître ; mais si on à de la musique l'idéo et la science 
qu'il «n faut avoir, on s'aperçoit bientôt que toute cette 
suoeesaion de not«s et de sons est indigne do l'artiste et 
de.son untvj'o. 

Los libérîux-catholiquos parlent à l'aide de sons au 
semblant catholique. En les entendant, on est frappé de la 
tournure catholique de leur langage ; copendant pour qui 



ne s 'âWte pas a u va in squelette du langage, pour qui a le 
sens catho l ique , pour qu i connaît les ense ignements du 
Maî tre et c e u x d e son Vicairo Infai l l ible , il est faci le 
île reconnaî tre quo tout ce va in é ta lage do cathol ic isme, 
q u e tontes ces protostat ions d e respect , d'amour pour 
PKgl ise , que tous ces beaux préceptes de concil iation, do 
paci f icat ion et d e prudence chrét iennes n'est qu'uno in­
d i g n e parodie d e la vérité. L'harmonie , le rhythme, le 
génie , la v ie du Maître n'y est pas et ces chanteurs ne 
sont q u e des joueurs tTorgues de Barbarie, Pauvres gens , 
ils o n t fa im, et i l s t e n d e n t la main , i ls ont faim de la 
cons idérat ion publ ique , de" l'estime des gouvernements 
et d e s pol i t iques ; ne vou lant pas se faire mendiants des 
c h e m i n s , i ls se font joueurs publ ics ; joueurs publics de la 
vérité qu' i ls parodient , souvent sans le savoir et sans le 
vouloir . 

V I 

I l y a que lque chose d'étonnant d a n s les conseils de pru­
d e n c e de M. .Raymond. I l affirme que " dans aucune autre 
contrée, TEglise ne jouit d'une aussi entière liberté que 
dans la nôtre, et ne reçoit une telle protection de l'autori­
té civile. " Il affirme encoi-e " qu'aucun membre de notre 
parlement ne vaudrait concourir à une loi contraire aux 
intérêts de l'Eglise. " Cependant il s'empresse d'ajouter 
q u e d e cette disposition générale des esprits il ne s'en suit 
pas que toute réforme doive être faite d'une manière préci­
pitée, qu'il faut attendre le calme pour garder la pruden­
ce, e tc . , etc. , etc. 

S i le Canada est le p a y s ou l'Eglise jouit, delà plus 
grande liberté ; s i nos législateurs sont si admirablement 
disposés envers VEglise, pourquoi attendre le calme f 

L a p r u d e n c e exige-t -e l lo qu'on at tende , quo les bonnes 
d ispos i t ions de nos po l i t iques soient changées à l'égard d e 
l 'Egl ise , pour réc lamer la réforme de cel les d e nos lois 
qui n é sont pas on harmonie a v e c le Syllabug ? Il noua 
semble tout le contraire . Le t e m p s d'agir, lè temps op­
portun, c o m m e dirai t M. Raymond, nous semble être ce­
lui où notre Eglise jouit d'une entière liberté et reçoit une 
telle protection de l'autorité civile ; le temps où aucun 
membre de notre parlement ne voudrait concourir à vné 
loi contraire aux intérêts de l'Eglise. K e pas profiter 
d 'un te l temps e t de c i rcons tances sî favorables nous pa-



rai tbion aventurier et bien confiant dans un avcnh*sur 
lequol il no sorait pas sago do trop se fier. 

M. .Raymond, il est vrai , a on vue l'élément protestant. 
Il craint" do voir un jour nos frères séparés se formaliser 
de nos libertés catholiques et nous les faire expier par 
je 110 sais quoi qui serait contraire à nos droit» reli­
gieux. 

Cependant les protestants sont on minorité chez, nous, 
de plus, ils jouissont de toutes leurs franchises religieu­
ses. Tout co qu'il veulent , ils l'ont. Jamais notre par­
lement no s'est avisé de les peiner, do les blesser de les 
heurter en quoi que co soit. Que peuvent-ils désirer do 
mieux ? Veulent-ils nous gênor ? I ls ont tort et gran­
dement tort ; et certes nous ne dovons pas le lour per­
mettre pour trente-six raisons dont la première et la dor-
nièro sont concluantes. C'est qu'i ls sont l'erreur et que 
nous sommes la vérité. Or, l'erreur n 'a pas le droit de mo­
lester la vérité, et la vérité n'a pas le droit do se laisser 
molester par l'errour. , 

L a vérité n'a pas le droit do se laisser molester par 
l 'erreur; nous proposons à M. E a y m o n d de méditer 
cette proposition. En y réfléchissant sériousoment, il 
sontira lu souveraine erreur de ceux qui demandent à 
la vérité do respecter les ombrages et les colères de l'er­
rour, soit on no réclamant pas des droits sacrés, soit on 
négligeant l'application rigoureuse des principes. P l u s 
M. .Raymond approfondira notre petite proposition, plus 
il la méditera loin de son libéralisme-catholique et do sa 
fausse prudence, et plus il reconnaîtra que la vérité no 
saurait attendre, no saurait temporiser lorsqu'il s 'agit du 
règno ot du triomphe dos éternels principes do la Foi ; 
et plus il se convaincra quo l'errour n 'a pas le droit do 
retarder, d'un seul jour, d'un seul moment, ['application 
rigoureuse des bons principes : ot plus il se persuadera 
que los catholiques commettent une indignité sans nom. 
toutes los fois que, v ivan t dans mie contrée où l'Eglise a 
plus de liberté- que partout ailleurs et possédant des légis­
lateurs et des politiques l?8 mieu.v disposés du monde, ils 
attendent, pour réformer los lois ot les rendre confor­
mes aux enseignements do l 'Eglise, la non-svsceptibilité 
des citayens d'une autre croyance religieuse I 

En écrivant ces lignes, nous ne pouvons nous défendre 
d'une profonde émotion. Comment sommes-nous amené 
à tenir un pavoil lungngo ot à rappeler des vérités aussi 



v u l g a i r e s , e t ce à un h o m m e q u i a b l anch i au s e r v i c e des» 
a u t e l s e t d o n t la v i e t o u t e e n t i è r e a «Sté un long e t Loua 
d é v o u e m e n t à la j o u n e s s o de non p a y s '.' C o m m e n t so l'ail-
il q u ' a v e c de l ' e spr i t , d u t a l en t , d e îa sc ience , d e lu vor tu . 
d e la p ié té , do la s a i n t e t é m ê m e , on puisse laisser s 'obs­
c u r c i r le flambeau d e la foi p u r e j u s q u ' a u p o i n t do de­
m a n d e r à la vé r i t é d e s ' a m o i n d r i r , d e so d i m i n u e r , d o se 
p a r a l y s e r , d e s 'effacer e l le-même do peu r qu ' e l l e ne blesse, 
n e h e u r t e e t n ' i r r i t e l ' e r r eu r ? Q u ' e s t donc d o v o n u le 
c o u r a g e ch ré t i en e t c a t h o l i q u e ? Où es t donc cot te vie i l le 
l i b e r t é a p o s t o l i q u e d ' au t r e fo i s q u i u tou t b r a v é , tou t 
aff ronté d a n s le m o n d e et qu i n ' a j a m a i s rocu lé . si co 
n ' e s t d e v a n t u n a c t e d e lâcheté e t do po l t ronnor i e ? Pour ­
q u o i le c a t h o l i q u e t r o m b l e t - i l a u j o u r d ' h u i on i'aeo d e son 
d e v o i r ? P o u r q u o i c ra in t - i l d e r é c l a m e r j-es d ro i t s ? Que 
s i g n i f i e n t les c r a i n t e s q u e lui i n s j à r e n t les o m b r a g e s de 
l ' e r r e u r et d u m a l ? Q u ' a d o n c f a i t le p r o t e s t a n t i s m e 
d a n s lo m o n d e p o u r q u ' i l ob l ige la vé r i t é c a t h o l i q u e à so 
c a c h e r e t à n e s 'affirmer q u e d a n s le ca lme et a v e c u n e 
e x t r ê m e o p p o r t u n i t é ? A h ! c ' es t q u e , désospéré d e va in­
c r e le s y m b o l e c a t h o l i q u e p a r l 'hérésie e t le sch i sme , 
l ' a n g e d e s t é n è b r e s t e n t e do l ' a n é a n t i r par la p o u r , oho-
v a l e r e s q u e m o n t dégu i séo sous l ' a r m u r e do la l au s so pru­
d e n c e . 

Ce t a n g e t é n é b r e u x c ro i t f a i r e assez pour sa c a u s e , s'il 
p a r v i e n t à p e r s u a d e r à. la sc ience , à la v e r t u , e t m ê m e au 
s a c e r d o c e c h r é t i e n d o m é n a g e r la susceptibilité oiif 
orageuse de l'erreur. 

L e s c r a i n t e s p u s i l l a n i m e s d e s c a t h o l i q u e s , c e t t e espèce 
d o t r ê v e do la v é r i t é q u ' o n n o m m e l i b é r a l i s m o - c a t h o h q u e 
e t en v e r t u do l a q u e l l e la vé r i t é , non-sou lomont no réc la­
m e p a s ses d r o i t s , m a i s n 'ose p l u s s 'affirmer, si c e n ' e s t 
a v e c d o s p r é c a u t i o n s inf inies , vo i l à , on effet, co q u i fai t 
d e n o s j o u r s la f o r t u n e d u d é m o n . L u vér i té se t a i t , mais 
l ' e r r e u r p a r l e ; la vé r i t é se c a c h e , m a i s l ' e r r e u r se mon-
t r e ; l a vér i té so r epose , m a i s l ' o r rou r ac t i ve ; la vér i té 
e s t t r a h i o m a i s l ' e r r e u r est se rv ie ; la vér i té es t dépossé­
dée , m a i s l ' e r r e u r p ro spè re ; la v é r i t é est d é t r ô n é e , ma i s 
l ' e r r e u r r è g n e ; la v é r i t é est v a i n c u e d a n s bien d e s âmes, 
m a i s l ' e r r e u r t r i o m p h e d a n s u n e fou lo d ' e sp r i t s ; la vér i té 
e s t chas sée d o s n a t i o n s ot d e s g o u v e r n e m e n t s , m a i s l'er­
r e u r g o u v e r n e e t c o m m a n d e c h e z t o u s les p e u p l e s e t d a n s 
t o u s les E t a t s . 

E t c e t t e a n o m a l i e d é s e s p é r a n t e , ce c a t a c l y s m e effrayant 



— 3 8 — 

oui \ o r ra jtcYir l e u t o u d u , * 1 I>ieu ne l'ait un mi ruc . lo p o u r 
ï«» «muver. c ' i » t le l i l » : i a l i s n i e - e a l b o l i q u o qu i l u é \ . .qué ' , 
c o m m e l 'a ' l i t l e S o u v e r a i n P o n t i f e , c e n ' e s t po in t la 
< ' o i u i n i i M i » u * e c "••< I i 'M' t i r i eH i 4 o h î i | » ] M L ' H d e l ' e n f e r q u i t u e 

i:i „ . . ! < • H' , t u n t * <• ' es t le l ibéra l i s ino-cul l io l iq i io ; i - e s l - à 

. j , r „ t-otii» f a u s s e p r u d e n c e préchéo j m r io* M o n t a i e n t b o r i , 

l e » iH ipa i i lou] . , le* l i n i t r y . les F a l l o u x ot qu i i l ovu i : 
t rouver , e n « ' n i i a d a , d a n * lu b o u c h e d e M . l u t i r a n d - V i -

H I I V U H H K I , de M r e len t l ssu t t t s o t d o s i R é d u i s a n t * 

i • h o » 

Kh l i . o t i ! il y a d a i m tout c e l a q u e l q u e c h o s e d ' a t t r i s ­
tant et qu i nous é m i M t t p r o f o n d é m e n t . Kn é c r i v a n t a u 
«.•rvtee m ê m e de la v é r i t é , nous n o p o u v o n s n o ]>m éprot t-

v , . r l e s d o u c e u r s quo proeut-o l ' a c c o m p l i s s e m e n t d ' u n 
d e v o i r a c c o m p l i , tutti* on songoan t ù nos a d v e r s a i r e * , à 
, | . | t i < a r t è r e d e l a ïque* c o m m a n d é s p a r d e s é v ê q u w e t 
don p r ê t r e s do l a r e s j t e c U b i l U é do AI. . R a y m o n d , nous 
« t t i nnu i» , « o u * i îémmsons plu« q u e n u i s le po t tvonx d i r e . 
fi\ e n c o r e i»«»u* pouv ions nous boreor d e l ' o s p é r u i i r o d e 
i .inietii't- k In vra ie p r u d e n c e nos p a u v r e s e t m a l h e u r e u x 
ndvcr«niro« ' Hé la» * c e t t e c o m p e n s a t i o n ne nous e s t p u * 
n i * W 0 ««ler te ! Nos c o n t r a d i c t e u r s no vou lo t i t pas s e u l e ­
ment, l i r e Im fvrïln f a i t s p o u r les é e l t i r e r . Kn é c r i v a i n 
lioiitifpU», nous avons a d r e s s é à M. . R a y m o n d n o t r e pro-
in icr« a t t a q u e , et il nous l 'a r e t o u r n é e pur le m i m e c o u r ­
r ie r M J inytnoi id « ftait-il d 'uvane© c o n v a i n e u cfo nm 
l o r i * e t a l o r s juironit-tl i n u t i l e s l e s p i è c e » jtiNtiticuttvoa d e 
i:i c u l p a b i l i t é ? Itnus e t ! c a s , déjà sa c o n f i d e n c e a u r a i t dû 
lui I n sp i r e r le cour t ine d ' u n e r é t r a c t a t i o n t r a n c h e o t ou-
\ o r i e , ' o v u l e et s i ncè re c o m m e ton» Ion gra t idn c a r a c t è r e » 
suvenl en lui re ' h t Lien M. i t n y m o m l dtuit-i l s i s u r , *i 
. e n i i i t t de nu doetri i i t) . do «on i n f a i l l i b i l i t é qu ' i l n 'etqté-
titit pli* M M u x e r d a n s nos éc r i t s , maigre- l eu rs v i c e s , q u e l -
ipni i-|-,<»«'. p ropre à modif ier ou mt'ine à c h a n g e r c e r t a i n e s 
lie a n s v !i«>*, c e r t a i n e s d e ses op in ions , c e r t a i n s d o s e s 
p i ' i i i r t | H < > '/ l>aits c e eus , a v o u o n s q u ' u n e p a r e i l l e l i g n e 
do c o n d u i t e «tut de ntttiiro 4 d o n n e r une idée pou f î ivorn-
lilo, nous n e d i r o i t H pnn de non humi l i t é , main do m pru-
i / r n r r , 

V I I 

M Jt 'nyiiioiitl , il ont v r a i , c r o i t a v o i r p o u r lui l ' o p i n i o n 
pub l ique ; v e s t au m o i n s à c e t r i b u n a l quo, <liMi« mm <i* 
* e s l é . u n t o * let t re*, il en a p p e l l e on t o u t e c o i i n ' a n c e . 
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] ) ' u l>or l , l 'expression de l 'opinion publique donne un 
dément i formol un fond mémo de l'assertion de M Jîuv 
mond. savoir : il n'y a pas nu presque piin de UMritliw 
'ii Canada. Kn effet, s il n 'y a pas ou presque pas de 
l ibéral isme en Canada, ]>oiirquoi l 'opinion publique, par 
mi les catholiques de cotte p rov ince , eut-elle partagée en 
<leux camps tics-distincts l'un de l'autre ? Cette division 
est profonde et e l le se traduit par des polémiques, des 
discussions indiquant une d i v e r g e n c e non ordinaire oi 
qu i existe non-seulement chez, les laïques, mais cher, le» 
prêtres et dans l 'Kpiscopat. J)oux camps tranchés sont 
en présence l'un do Vautre ; l'un léc lamant les franchise*, 
toutes les franchises de l 'Kgl ise , l 'autre prêchant la fausse 
prudence, sollicitant l 'ajournement de certaines queu­
tions ù. des temps p lu» opportuns ot allant, l 'archevêque 
de Qnéboe en tête, jusqu'à s'op]x>sor à ce que des mosu 
ros sollicitées par un Kvequo no soient pas accordée* 
tel les q< a demandées. Certes, j amais scission no fut phi» 
p rofonde entre catholiques. Or oetto, l igne de démarca 
tion si ]>rononcée, qu'iridiquo-t-elle '/ L'mnion ? Assuré­
ment ii'iii ! Car jamais les d ivorgeneos d'opinions, les 
)s>lémiquo8 ardentes et le* manière» tout-à-fait différentes, 
d e vo i r , de j>ensor, de parler et d ' ag i r no furent des si­
gnes , des éléments d'union et do concorde. Cotte divor-
g o n e e , ces polémiques indiquent tmo division. Mais s'il 
y a division parmi Ion catholiques du Canada, s'il y a 
chez eux doux camps jiarfaitoinent» distincts, quels noms 
donne r à. COH camps 1 iNous le demandons à M . Jtoymond ? 
Q u e l l e que soit sa réponse, o l le révélera, e l le accusera 
d o u x camps, doux écolo» , deux drapeaux, et par cola 
niCme, olle témoignera eontre 3t. l i a y m o n d . El le con­
fessera que M . le Grand-Vica i re « e u tort do donner • 
en tendre dans sa lecture sur ! ' ' ' Action de Marie " que 
tonq les catholiques du Canada v iven t do la même v i « , 
par tagent les mêmes principes, les infimes opinions, les 
mêmes idées et qu ' i l s sont généra lement unis. 

P o u r nous, en face de ces d e u x c a m p » , nous dirons ; 
l 'un est ultratnontaiït, l'autre est liberai-catholiquo. Ce­
lui-ci est libéral-eafchotiqu* parce qu ' i l demande dos roé-
jy igements et une temporisation que le St. Pè re lui-mfiui<> 
ii qualifiés du nom do libiralt&me-cathoUque ; celui-là, au 
cont ra i re , est nl t ramontain, pa rce qu i l proclame de* 

!
Principes, toute une l igne de condui te que le P a p o a q u a -
iliés du nom d'ultramùntammui. 
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On c o m m e n c e à c o m p r e n d r e c o m m e n t Y opinion jnibli-

tjuf, te l le qu ' e l l e os! rée l lement on C a n a d a , a v e c ses di­
v e r g e n c e s et ses d i v i s i o n s profondes , o t i ïe un d é m e n t i 
formol à l'awwrt ion p r i n c i p a l e d e M. J î ay inond . Mais c e 
n'est pas tout . 

A dif lërontes repr ise*. Mgr . <le Mont réa l , lo d o y e n d e 
l ' K p i s . o p a t ca in id ion . c'cst-iVdiro. ce lu i d e tous Km Kvê-
ques (jui H été le plue i\ même do s u i v r e la m a r c h e de* 
choses et la c o n d u i t e d u s hommes , a accusé formel le­
ment li! l ibéra l i sme c a t h o l i q u e d ' ê t r e u n e de nos pluios 
r e l ig ieuses et sociales , .Mgr. dos Trois -Hivières , l ioinmo 
d ' u n e ve r tu , d ' u n e s c i ence et d ' u n e sa in to lé peu c o m m u ­
nes , a auss i reinlii lo m ê m e verd ic t ; d a n s su le t t re d ' a p ­
p r o b a t i o n î l e s con fé rences de M. l ' I n s t i t u t e u r Y i l l enou-
vo, Sa G r a n d e u r d i s a i t ; (,'ette pub l i ca t i on arrive dmi* 
" un moment bien opportun ot me t en lumiè re d e s p r ine i -
" lies mtroMtu* ou nuit r.ompris p a r un T K O P ( I 1 4 A N J > 

-NOM HliK HK \ < ) S < 'OMl 'AT.KIOTKS et r epoussé* 
1 et c o m b a t t u s pur p lu s i eu r s c a t h o l i q u e s , qui sotit. d e v e -

•< nus les m a l h e u r e u s e s v i c t imes d e l 'Kcole r a t i o n a l i s t e . 
' h a i i s In hu i t i ème et la nouvièmo confé rence s u r t o u t , 

vous eomba t t ex a v e c u n e sûreté d e d o c t r i n e et un cou-
" rttjït" tot i tà-fai t disque d 'éloge feu ilru.v t/r<iinle.* erreurt 
•> d e N O T H K T K M P S , le ( W T I K ) L I ( ' ] S M I v 1.1 H K J i A L , 
" e t c . e t c . etc . " 

.Mgr du Pirfha, tout lo mondo le nuit , H plu» d ' u n e 
l'ois e n c o u r a g é les é c r i v a i n s ea t l to l iquos , soit en Ion 
louan t do leurs écri t*, soi t on m e t t a n t lu i -même nu servi 
ce d e lu vér i té et c o n t r ô l e I théra l i sme-eut l io l ique e a n a 
i t iel i . a v e *n l iante et noble i n t e l l i gence , sa ph t ino d e 
polémiMe et d ' é c r iva in d i s t i ngué . A v e c do te l les auto-
r i t es , se p résen te If» t rois qtiartH d u c l e rgé c a n a d i e n q u i 
a c c u s e n t «««ex hau t Mgr . l ' A r c h e v ê q u e de Québec , n o s 
.Se igneurs les Kvéqiius do Jfimotiski. d e S t . l l y a c i n l h o e t 
d**>Maw-a.les S é m i n a i r e s d e St, Su lp i co et de Québec , 
l ' U n i v e r s i t é - L a v a l et p lus ieurs j o u r n a u x d ' ê t r e i m b u * 
«le l ' e r r e u r l ibéralc-eut Imliquo. A ce la n 'ajoute dos jour -
liaiix et d e s é c r i v a i n s e n c o u r a g é s d e l eu r s Kvflquw e t 
h o n o r é s d e s l iénédietioim de» P io I X , q u i c o m b i i t t e n t lo 
l i bé ra l i sme-ca tho l ique c a n a d i e n . M. l t a y m o n d dira-d-il 
l i tr thdoniwit que l ' o p i u i o n ^ p u b l i q u e est ]x>ur l u i ? S' i l 
tifflrnio a v o i r pour lui t o u t un c a m p , nous lui c o n c é d o n s 
la v é r a c i t é de son asser t ion ot nou» reco i i iunssons c e 
c a m p p o u r celui d u iibiraliime-cathotitfue, d o n t il n i e 
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l ' e x i s t e n c e p a r m i nous ; mais , on mémo temps , noua lui 
r a p p e l o n s , cet a u t r o c a m p , h o n o r a b l e , n o m b r e u x , titVi-
n o m b r e u x même, e t q u i affirme ce q u e lui, M. .Raymond, 
n ie a v e c une a s s u r a n c e si pou f o n d é e 

M a i s il ost t e m p s d ' e n finir avoc Mons i eu r lo Graml -
V i c a r o , e t n o u s c r o y o n s d ' a i l l e u r s en avoir assez d i t pour 
t e m p é r e r u n p e u lo m a l des tnalheureuso . i p a ro l e s d o sa 
d e r n i è r o loc ture e t q u e nous a v o n s rolovéos. 

En t e r m i n a n t n o u s lui s o u m e t t r o n s les cons idé ra t ions 
e t a r g u m e n t s s u i v a n t s qu i r e s s o r t e n t d u fond do n o t r e 
t r a v a i l . 

1. L e s s y m p a t h i e s do M. .Raymond sont p o u r les libé­
r a u x - c a t h o l i q u e s . 

2. Ses a n t i p a t h i e s son t c o r d i a l e m e n t vouées a u x ul tra-
m o n t a i n s les p lu s loués et les p l u s e n c o u r a g é s do P i e I X . 

3. Ses r e s s e m b l a n c e s sont tout-à-fa i t l ibérales-cathol i ­
q u e s . 

4. D a n s ses é c r i t s su r les r a p p o r t s de l 'Egl ise o t d e 
l ' E t a t , M. R a y m o n d professe p réc i sémen t c e q u o lo» 
l i b é r a u x - c a t h o l i q u e s e n s e i g n e n t . 

5. Ce t te con fo rmi t é d ' e n s e i g n e m e n t ost si g r a n d e e t si 
f r a p p a n t e , q u ' o n p e u t d i re , on t o u t e sûreté , d e M. .Ray­
m o n d , qu ' i l es t l'imitateur do M . d e M o n t a l e m b o r t ot do 
M g r . D u p a n l o u p . 

6. P l u s i e u r s d e s p ropos i t i ons d e s différents écr i t s de 
M . .Raymond s o n t e n oppos i t ion formelle a v o c l 'ensei-
g n o m o n t d u S y l l a b u a . 

7 . I l a d m e t , il p r ê c h e la l iber té dos cul tes e t dos cons­
c i e n c e s c o m m e p r i n c i p e relat i f , l iber té c o n d a m n é e p a r 
P i e I X . 

8. I l p r êche u n e p r u d e n c e q u i est d é m e n t i e p a r l 'Evan ­
g i l e , p a r les a p ô t r e s , p a r les c h r é t i e n s do la p r imi t i ve 
BgUse, p a r les P a p e s e t p lus s p é c i a l e m e n t p a r P i e I X . 

9. I l n i e l ' e x i s t e n c e p rononcée p a r m i nous d u ga l l i ca ­
n i sme , d u l ibé ra l i sme-ca tho l ique , c e p e n d a n t il y a d e u x 
c a m p s b ien m a r q u é s en C a n a d a , d o n t l 'un a t ous les ca­
r a c t è r e s d u l i bé ra l i sme-ca tho l ique ; do p lus d e s fa i ts , 
c o m m e la c o n d u i t e d u Sémina i r e d e St. Su lp ico , le mé­
moire des Théologiens de Québec, etc, a c c u s e n t un ga l l i 
c a n i s m e a v a n c é . 

V o i l à p o u r les cons idé ra t ions ; a r r i v o n s m a i n t e n a n t 
a u x a r g u m e n t s . E t afin de n e pas c t re a c c u s é d ' a v o i r 
nég l igé , d a n s n o t r e réponse à M. J l a y m o n d , les r èg les d e 
la l o g i q u e , r é d u i s o n s tou te n o t r e pensée , r é s u m o n s tou t e 



notre argumentation sous forme de syllogisme. Sept 
nous suffiront. Commo on le verra, toute» les propositions 
principales de ces syllogismes ont leur preuve dans le 
cours do notre écrit. 

Premier Syllogisme. 

Les sympathies et les ressemblances indiquent d'une 
manière assez certaine les principes d'un homme. 

Or, les sympathies et les ressemblances de M. .Raymond, 
sont libirales-catholiq ues. 

Donc, dos sympathies et des ressemblances de M. 
Raymond on pout dire, d'une manière assez certaine, que 
ses principos sont libéraux-catholiques. 

Deuxième Syllogisme. 

P a r l 'objet des antipathies d'un homme on peut dire. 
d'une manière assez certaine, avec ce qu'il n'aime pas, ce 
qu'il est ; 

Or, les antipathies do M. Raymond, nous l 'avons prou­
vé, ont V ultramontanisme et les ultramontains pour objet : 

Donc des antipathies de M. Raymond, on pout dire, 
(Vvne manière assez certaine, qu'il n'aime pas V ultramon­
tanisme et qu'il n'est point ultramontain. 

Troisième Syllogisme. 

Ceux qui onseignent et vantent la liberté des évites et 
des consciences comme principe relatif, professent le sy?n-
bote libéral-catholique ; 

Or, M. Raymond, nous l'avons prouvé, professe, loue, 
vanto la liberté des cidtes et des eorweiences comme prin­
cipe relatif : 

Donc M. Raymond profosse le symbole libéral-catholi­
que, 

Quatrième Syllogisme. 

Tout liWralimo est condamné par le'Pape. 
Or, la liberté des cultes et des comeiemes, comme princi­

pe relatif, ont, nous l 'avons prouvé, m libéralisme. 
Donc la liberté ties cultes et des consciences, telle qu'en-

soignéo par M, Raymond, u'eaMrdire comme principe re­
latif, est. condamnée par le Pape. -» 

Cinq uième Syllogisme. 

Kiisoignoi' de» vertus opposées à ' ia divine conduite du 
nuiftro. aux exemples des apôtres, aux traditions catho-



l iqucs et aux actes dos Souverains Pontifes, c'est ensei­
gner de faussai vert m ; 

Or, la prudence prôchéo par M. JRnyinond ost, nous 
l 'avons prouvé, opposéo à la divine conduite du maître, 
a u x exemples tics apôtres, aux traditions catholiques ol 
iiux ac tes des Souverains Pontifes ; 

Donc la prudence prêchée par AI. Haymond est vue 
fausse vertu. 

Sixième Syllogisme. 

Quand, dans un pays, les libertés dos cultes, des cons­
ciences , de la parole et de la presse sont garanties par 
la constitution politique, il est faux de dire qu'il n'y a 
point ou presque pasde libéralisme dans ce pays ; 

Or on Canada, les libertés des cultes, dos consciences, 
do la parolo et de la presse sont, nous l'avons prouvé, 
garanties par la constitution politique. Donc, il est faux 
de dire, comme l'a fait M. l îaymond, qu'il n'y a point ou 
presque pas de libéralisme en Canada. 

Septième Syllogisme. 

Quand, dans un pays, dos politiques, des prêtres et 
môme des Evêques, directement ou indiroctomont, font 
gue l'autorité ecclésiastique n'obtienne pas ce qu'elle dr-
mande et ce qui lui est dû, il est faux de dire que, dans ce 
pays, il n'y a point ou presque pasde gallicanisme : un dos 
caractères du gall icanisme étant do refuser à l 'autorité 
ecclésiast ique ce qu'elle veut et ce qui lui est dû. 

Or, en Canada, dos politiques, dos prOIros et un arche-
vCquo viennent, ainsi que le prouve lo récent bill pour 
los registres, de faire que l'autorité ecclésiastique de 
Montréal n'a pas obtenu ce qu'elle demandait et ee qui lui 
êtait dû : 

Donc, il est faux de dire, turamo l'a fait SI . Raymond, 
qu'en Canada, il n'y a point ou presque pasde gallicanisme. 


